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AVANTAGES  VISIBLES 


DELA 


PROCHAINE  GUERRE 

POUR 

LA  GRANDE  BRETAGNE  &  SES  ALLIEZ, 

Particulièrement 

PAR  RAPPORT  AU  COMMERCE 

,  -,  *  i  '  I  il  !  \  f 

f  f  ",  '  '  I 

Avec  des  Plans  très  exacts  &  curieux  des  Ports  de  la 
HAVANE  fc?  de  PORTOBELLE. 


Traduit  de  /’Anglois. 


A  LA  HAYE, 

Chez  JEAN  van  D  U  R  E  N,  1727* 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Que  Jean  van  Dur  en  Libraire  à  la  Haye  vient  d'im¬ 
primer  ,  ce  qu'il  débite  actuellement. 


O 


Euvres  diverfes  de  Moniteur  Pierre  Bayle  ,  Profeffeur  en  Philofophie 
&  en  Hîftoire  à  Rotterdam;  contenant  tout  ce  que  cet  Auteur  a  pu¬ 
blié  fur  des  matières  de  Théologie ,  de  Philofophie ,  de  Critique ,  d'Hif- 
/<?/>*,  &  de  Littérature ;  excepté  Ton  Diâionaire  Hî dorique  &  Criti¬ 
que.  3  Tomes  en  4  vol.  in  Folio,  1727. 


Diélionaire  Univerfel  ,  contenant  généralement  tons  les  Mots  François , 
tant  vieux  que  modernes  ,  &  les  Termes  des  Sciences  &  des  /fm",  par 
Meffire  Antoine  Furetiere  de  l’Academie  Françoife  ;  enfuite  corrigé 
&  augmenté  par  M.  Bafnage  de  Beauv  il ;  &  en  cet.re  Nouvelle  Edition 
revu,  corrigé,  &  confiderablement  augmenté  par  M.  Brute l  de  la  Ri¬ 
vière.  En  quatre  volumes  in  P'olio  ,  1727. 

Voyages  du  Sr.  Aubry  de  la  Motraye ,  en  Europe ,  en  /f/7*  &  en  Afrique; 
enrichi  d’un  grand  nombre  de  Cartes,  Plans  &  Figures  en  taille  dou¬ 
ce;  En  deux  Volumes  in  Folio  ,  1727. 

On  a  imprimé  des  trois  fufdits  Ouvrages  quelques  Exemplaires  en  Grand 
papier,  pour  les  Curieux. 

Le  même  Libraire  vient  aufji  d'imprimer  les  Ecrits  fuivans  ,  fur  la 
fituation  préfente  des  affaires  de  PE urope. 

Lettres  &  Mémoires  que  les  Minières  des  Cours  de  la  Grande-Bretagne , 
de  France  écd'Ef pagne  fe  font  depuis  quelques  mois  écrits  &  envoyez 
réciproquement  fur  la  fituation  préfente  des  affaires  de  l'Europe  : 
Traduits  de  l’Anglois  :  Prix  onze  fols. 


Seconde  Recherche  des  Motifs  de  la  Conduite  de  la  Grande  Bretagne  , 
par  rapport  à  l’Etat  prêtent  des  affaires  de  l'Europe; Traduite  de  l 'An* 
gloss  :  Prix  fi x  fols. 


/ 


Il  continuera  dé imprimer  d'abord  la  faite  des  Pièces  les  plus  curieufes  ,  qui 
paraîtront  en  Angleterre  ou  ailleurs  fur  la  même  matière . 

2*  ♦ 


P 


E  F  A  C  E. 


Ecrit  intitulé,  les  Apparences  &  !a  Néceffité  d’u- 
i  &  ne  prochaine  Guene ,  a  été  reçu  trop  favorable- 

L'  ^  wze»?  Public ,  pour  ne  pas  a  on  e  que  les  Avan- 

^p*-  tp*-  cp*  r  i  i  •  i  •  *  j  *  s 

t âges  vi (ibles  qui  doivent  revenir  de  telle  Guerre 
à  la  Grande  Bretagne  n'ayent  la  même  approbation  , 
paroijfent  aujji  natur  Is,  que  nécejjaires.  Ceft  là  la  matière 
de  ce  Difcours  qm  part  de  la  même  Liante  ,  que  le  premier . 

L'Auteur  fe  propoje  de  traiter  ce  fécond  f’u/et  avec  les  mê¬ 
mes  fentirnens  officieux  3  ér  cive  la  meme  fincenté  ,  pour  en - 
cour  agît  la  Nation  à  pourfuivre  la  Guerre  ,  lorjquon  P  aura 
commencée . 

Si  les  divers  contretems  que  les  Efpagnols  ont  rencontrez 
en  formant  leurs  deffems ,  <&  les  vues  ridicules  quds  ont  en 
les  poursuivant  ne  font  pas  capables  de  leur  faire  prendre  de 
plus  jujles  mefures  ,  W  les  pou  ter  a  agir  plus  prudemment  , 
mais  qu'au  contraire  ils  veuillent  aller  leur  train ,  en  déf  it  de 
la  Raison  &  même  de  la  Nature  ;  leur  obJUnation  im  am  nia¬ 
ble  à  cet  egard  doit  nous  en  ourager  d'autant  glus  ,  que  nous 
avons  de  fi  grandes  attirances  de  fiucc'es  dans  toutes  les  diver- 
fes  brancha  de  la  Guerre. 

Mais  y  lorfque  les  avantages  du  Commerce  viennent  auffit  à 
être  pe/ez,  &  ajoutez  k  ceux  de  la  Guerre  ,  on  auroit  heu 
de  dire  que  ,  fi  les  Efpagnols  (ont  afiezfous  pour  la  rom  mm - 
cer,  nous  le  ferions  encore  plus  qu'eux  ,  fi  nous  ne  profitions 
pas  d'une  fi  belle  occafion. 

L'Auteur  efpcre  que  ce  Traité  fiera  reçu  au  ffi  favorable¬ 
ment  ,  que  le  premier ,  puijquon  y  trouvera  la  même  ajfec- 
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4  PREFACE. 

tion  fine  ère  pour  l'Interet  public ,  auffi-bien  que  pour  celui  du 
Gouvernement  &  de  toute  la  Nation.  Il  fouhaite  ardem¬ 
ment  qu'on  puijfe  embrajjer  les  avantages  qui  s' offrent  fi  vifi- 
blement  en  faveur  de  nôtre  Commerce ,  à  l'occafion  de  cette 
Guerre  ;  afin  que  les  folies  de  nos  Ennemis ,  &  les  mêmes 
moyens  par  kfquels  ils  s'imaginent  pouvoir  ruiner  nôtre  Com¬ 
merce  qui  effectivement  fouffre  aujourdhui  de  grandes  diffi¬ 
cultés,  puiffent  fervir  du  moins  à  le  faire  revivre ; 

L'Auteur  fe  propofe  aufii ,  lorf qu'il  en  (era  tems ,  de  dé¬ 
couvrir  quelques  autres  avantages  de  cette  Guéri  e  ,  pat  t  ap¬ 
port  au  Commerce ,  auxquels  il  ne  par  oit  pas  que  nos  Supé¬ 
rieurs  ayent  encore  fait  attention  ,  &  d  enjeigner  les  moyens 
d'en  profiter  ;  &  cela  fans  aucune  vue  d  interet,  ni  efpoir 

de  recompenfe. 
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AVANTAGES  VISIBLES 


De  la  prochaine  Guerre  ,  pour  la  GRANDE 

BRETAGNE  &  les  Alliez. 


CHAPITRE  I. 

Les  premiers  de/eins  des  Efpagnois  femblent  avoir  été 
formez  avec  quelque  poids.  Les  contretems  qu'ils  ont 
ejfuyez  auroient  dû  leur  ôter  toute  efperance  d'y  réujfir , 
les  leur  faire  abandonner.  Mais  leur  objlination  à 
vouloir  pour fuivre  ces  mefures,  quelque  rompues  qu'elles 
foient ,  par  les  contretems  qui  leur  font  arrivez  ,  rend 
ces  mefures  abfolument  abfurdes  &  ridicules .. 

;Out  ce  qui  a  été  dît  jufqu’à  prêtent  de  la  certitude 
&  de  la  nécellité  d’une  prochaine  Guerre  eft  fon¬ 
dé  fur  les  découvertes  que  les  Ennemis  en  ont  fai¬ 
tes  eux-mêmes,  ou  fur  la  connoiflànce  générale  des 
affaires  publiques  de  Y  Europe ,  qui  dans  leurs  confe- 
quenccs  tendoient  manifestement  à  une  Rupture. 
La  ebofe  ne  pouvant  être  autrement,  devoit  être  ainfi. 

Ce  n’etl  point  une  grande  conceffion  dans  cet  argument ,  quand 
un  Auteur  dira,  qu’il  n’eft  ni  Confeiller  Privé,  ni  Homme  em¬ 
ployé  dans  des  affaires  fecrètes*  qu’il  ne  regarde  que  ce  qui  peut 
s’appercevoir  clairement,  6c  qu’il  ne  juge  de  ce  qui  peut  arriver, 
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que  parcequ’il  voit  a&uellement.  Les  Espagnols  Sc  même  la  Cour 
Impériale,  que  dans  ce  Difcours,  &  particulièrement  à  cette  oc- 
cafion ,  nous  nommons  nos  Ennemis  ,  ont  pris  foin  d’agir,  non, 
comme  s’ils  euflent  defTein  de  tenir  la  chofe  fecrète,  ou  de  vouloir 
feulement  amuier  le  Monde,  &  nous  rendre  incertains  s’ils  avoient 
envie  de  faire  la  Guerre  ,  ou  non  ;  mais  au  contraire  ils  ont  fait 
tout  leur  pollîble  pour  bannir  de  nôtre  efprit  toutes  fortes  de  dou- 
tes  à  cet  égard,  ils  ont  fait  paroitre,  que  non  feulement  leur  inten¬ 
tion  étoit  réellement  de  faiie  la  Guerre,  mais  aurti  qu’ils  ne  pou- 
voient  prendre  d’autres  me  fur  es  -,  ils  ont  donné  à  entendre,  qu’ils 
avoient  parte  le  Rubicony  que  la  choie  étoit  réfolue  ,  &  qu’elle  ne 
pouvoit  s’éviter. 

G’eft  ce  qui  a  fait  donner  au  precedent  Difcours  fur  ce  fujet  le 
Titre  d’ Apparences  d'une  prochains  Guwre,  &  fa  nécejjiti ,  pour  li¬ 
gnifier  que  la  Guerre  elt  certaine,  inévitable  &  nécclfaire,  &  qu’il 
faut  être  dépourvu  de  lens  commun,  pour  en  pouvoir  douter  plus 
long  tenus.  11  elt  vrai  que  les  E/pagnols  ont  eu  beaucoup  de  peine 
à  perfuader  au  Genre  humain  ,  qu’ils  avoient  féneutement  un  tel 
dertein  j  car  V Efprit  le  plus  toibie  &  ie  moins  pénétrant  y  trou- 
voit  de  fi  grandes  diffieultez ,  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  fai¬ 
re  croire  au  Peuple,  que  les  Espagnols  fufi'ent  allez  imprudens, 
pour  vouloir  être  les  premiers  Àggrertèurs  ,  ÔC  commencer  une 
Guerre  qui  ne  pouvoit  que  leur  être  préjudiciable  ,  St  dans  la¬ 
quelle  ,  fuivaot  le  cours  de  la  nature  ,  iis  ne  pouvoient  s’atten¬ 
dre  qu’à  être  battus ,  toutes  les  fois  qu’ils  hazarderoienc  un 
Combat. 

C’efl  pourquoi  il  me  paroit  qu’il  étoit  abfolument  nécefiaire  de 
perfuader  au  Peuple  que  les  E/p  ignols  avoient  véritablement  le  def- 
fein  de  faire  la  Guerre,  Sc  Je  pofer  ce  principe  aurti  inconteltable, 
que  tout  autre  en  matière  de  difpute.  Or,  comment,  le  mieux 
prouver,  que  par  les  déclarations  unanimes  que  les  Ennemis  ont 
faites  eux -mêmes  ouvertement,  ou  par  les  coniëquences  qu’on 
peut  niturellement  tirer  de  leurs  aélions  ? 

Quand  je  dis,  que  la  penfée  d’un  Ennemi  fe  découvre  par  les 
confequences  naturelles  de  fes  aéhons,  on  me  permettra  de^  raifon- 
ner  ainfi.  Lorfque  je  vois  clairement  qu’un  Homme  a  rélolu  de 
me  faire  des  peines  ,  des  injustices  &  des  affronts,  qu’il  elt  perfua- 
dé  que  je  ne  veux,  ni  ne  dois  ipufFri r >  fans  expofer  entièrement 
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mon  honneur,  préjudicier  à  mes  interets,  Si  mettre  ma  vie  en 
danger  ;  Si  que  par  confequent  il  fait  en  même  tems,  qu’en  me 
traitant  de  cette  manière  il  m’obligera  de  lui  réfifter,  &  de  repouf 
fer  la  force  par  la  force:  Quand  je  le  vois,  dis-je ,  en  ufer  de  la 
forte  avec  moi  ,  je  puis,  fans  lui  faire  tort,  conclure  qu’en  un 
mot  il  a  deflèin  de  fe  brouiller  avec  moi  y  c’eft  une  coniequence 
naturelle,  Si  le  langage  de  fa  conduite  me  le  fait  connoitre  auffi 
clairement ,  que  s’il  m’eût  envoyé  un  défi. 

Il  en  eft  de  même  de  la  conduite  des  Puiftances  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  y  lorfque  nous  les  voyons  fe  liguer,  réunir  leurs  inté¬ 
rêts,  entrer  dans  des  engagemens  feertts  qui  attaquent  directement 
&  particulièrement  les  intérêts  de  la  Grande  Bretagne ,  la  Per  Ton¬ 
ne,  l’Honneur  Si  la  Dignité  Royale  de  Sa  Majefté,  comme  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  : 

Si  nous  les  voyons  prendre  enfemble  des  mefures,  pour  fomenter 
des  divifions ,  des  inimitiez,  des  faêtions  parmi  le  Peuple,  exci¬ 
ter  une  Rébellion  Si  une  Guerre  civile  dans  le  cœur  des  Etats  de 
Sa  Majefté  : 

Si  nous  les  voyons  violer  la  foi  qu’ils  ont  engagée  de  la  manière 
du  monde  la  plus  folemnelle  ,  en  époufant  un  Parti  méprifable  au¬ 
quel  ils  avoient  renoncé,  Si  qu’ils  avoient  promis  réellement  d’a¬ 
bandonner  pour  jamais  y  je  veux  dire  celui  du  Prétendant  qu’ils 
s’étoient  mutuellement  engagez  à  ne  point  affifter  ni  foutenir,  de 
quelque  manière  que  ce  fût*  engagemens  fi  forts  Si  fi  folem- 
nels,  (a)  qu’ils  ne  pouvoient  être  rompus,  fans  une  violation 
manifefte  de  l’honneur ,  &  d’une  manière  dont  peu  de  perfonnes 
de  leur  rang  voudroient  fe  rendre  coupables: 

Si  nous  les  voyons,  quoique  Têtes  couronnées,  quoique  Prin¬ 
ces,  8t  Princes  Chrétiens ,  s’abaifler  fi  fort  au  deflous  de  la  Digni¬ 
té  de  Tête  couronnée  ,  jufqu’à  favorifer  la  Trahi fon  Si  la  Ré¬ 
bellion  ,  Si  à  foutenir  des  Sujets  dans  des  defieins  pernicieux 
contre  leur  Souverain  y  un  Souverain  que  ces  deux  Têtes  cou¬ 
ronnées  ont  reconnu  pour  Roi  légitime,  &  à  qui  ils  ont  promis 
folemnellement ,  Si  d’une  manière  toute  particulière  9  de  ne  le 

trou¬ 
er  Les  termes  de  rengagement  mutuel  entre  les  deux  Cours  de  >vUnm  & 
de  Madrid  font,  dit-on,  exprelTément  ceux-ci;  de  travailler  a  placer  l $  Préten¬ 
dant  fur  1%  Trom  de  h  Grande  Bretagne, 
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troubler  jamais  dans  la  pofleflion  de  fon  jufte  8c  légitime  Gouvcr* 
nement:  (a) 

Si  nous  les  voyons  Te  ligue»,  pour  former  des  projets  pernicieux 
au  Commerce  de  ces  Royaumes ,  établir  des  branches  de  Com¬ 
merce,  qui  ont  exprdTément  été  limitées  8c  reftraintes,  ufurper 
un  Commerce  que  l’on  avoit  ftipulé  en  termes  formels  ne  devoir 
jamais  être  ufurpé  ,  &  entreprendre  fur  les  Droits  d’une  Na¬ 
tion  ,  auffi  -  bien  que  des  Particuliers ,  par  rapport  à  ce  Com¬ 
merce  : 

Si,  dis-je,  toutes  ces  chofes  font  évidentes,  8c  que  nous  fâchions 
que  la  Nation  Britannique  n’eft  pas  capable  de  les  endurer,  qu’elle 
n’en  témoigne  même  fon  julle  reflentiment  avec  la  dernière  indi¬ 
gnation  ,  8c  que  les  Ennemis  ne  puilfent  douter  que  cette  même 
Nation  ne  s’en  reflente  vivement  j  il  en  faut  conclure  qu’ils  ont 
réellement  le  deflein  de  fe  brouiller  avec  elle  ,  8c  de  commencer  la 
Guerre. 

Ainfi,  pour  convaincre  le  Peuple  de  la  Grande  Bretagne  de  la 
réfolution  ferme  8c  fixe  de  la  Cour  de  tienne  8c  de  celle  d' E/pagne, 
pour  infulter  Sc  affronter  Sa  Majefté,  8c  allumer  une  Guerre  en 
Europe ,  afin  d’executer  leurs  deffeins  8c  leurs  réfolutions,  il  n’a 
pas  été  mal  à  propos  d*expofer  les  voies  particulières,  8c  même 
clandeflines ,  dont  les  fufdites  Puiflances  alliées  fe  font  fervi ,  pour 
encourager  la  Trahifon  8c  la  Rébellion  parmi  les  Sujets  du  Roi, 
animer  les  Faétions  mal-intentionnées ,  8c  former  des  projets  de 
Commerce  infouienables,  qui  néceflairement  doivent  aboutir  à  une 
Guerre  8c  à  une  Confufion  générale. 

Prouver  que  les  Ennemis  ont  réfolu  de  réduire  les  Alliez  de  Ha- 
nover  à  la  néceffité  d’armer  pour  leur  propre  défenfe ,  c’eft  prouver 

que 

(a)  L’Article  VI.  du  Traité  d 'Utrtche,  contient  ce  qui  fuit.  Le  Roi  Ca¬ 
tholique  promet,  tant  en  fon  nom,  qu’en  celui  de  fes  Héritiers  &  Succefleurs;, 
que  dans  aucun  te  ms  ils  ne  troubleront  ni  molefteront  la  Reine  Anne,  fes  Hé¬ 
ritiers  &  Succefleurs  de  la  Ligne  Proteftante ,  étant  en  pofleflion  de  la  Cou- 
ronne  de  la.  Grande  Bretagne  &  des  Etats  qui  en  dépendent  .  Et  ledit  Roi  Ca¬ 
tholique,  ou  aucun  de  Tes  Succeffeurs,  ne  donnera  dans  aucun  tems  nul  aide  , 
fecours,  faveur  ou  confeil ,  directement  ou  indirectement  ,  a  nulle  perfonne 
qui,  fous  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  foit  ,  tâchera  ci-après  de  s  oppo- 
îer  à  ladite  Succetlion  ,  p^r  Guerre  ouverte,  ou  par  quelque  ConpLaiion, 
contre  tel  Prince  ou  Princes,  pofledant  ledit  Trône  de  la  Grande  Bretagne, 
comme  ci-delfus. 


C  9  ) 

que  la  Guerre  en  doit  néceffairement  erre  la  confequence;  6c  en 
ce  cas,  fi  les  Espagnols  perfiftent  dans  leur  deffein  ,  ce  font  eux, 
6c  non  les  Confederez,  qui  font  la  Guerre. 

Entreprendre  des  choies  qu’il  n’eit  pas  raifonnable  que  nous 
fouffrions ,  qu’aucune  Nation  bien  fenlee  ne  peut  endurer,  &  que 
les  Ennemis  doivent  fe  periuader  que  Sa  Mijefté,  ni  fes  Ailliez 
ne  fupporteront  jamais,  c’eft  réellement  commencer  la  Guerre,  ou 
du  moins  déclarer  qu’elle  eft  inévitable. 

Ce  n’étoit  donc  point  s’éloigner  de  l’affaire  en  queftion,  quand 
nous  avons  dit  qu’il  falloit  demander  au  Roi  à?  Efpagne  &  à  l’Em¬ 
pereur,  fi  nous  aurions  la  Guerre,  ou  la  Paix.  C’eft  à  eux  à  répon¬ 
dre  fur  cela >  mais  leurs  aétions  ont  déjà  répondu  pour  eux,  6c  ils 
ont  fi  bien  fait,  que  la  Guerre  eft  devenue  non  feulement  cer¬ 
taine,  mais  même  inévitable.  Je  dis  plus*  ils  ont  déjà  commen¬ 
cé  la  Guerre  par  une  conduite  fecrète,  clandeftine  6c  remplie  d’ar¬ 
tifices,  &  par  des  aétes  manifeftes  d’hoftilitez  *  aufli-bien  que  par 
des  mines  qu’ils  ont  faites  contre  les  Alliez  de  Hanover  y  mais  dont  ils 
pouvoient  être  affiliez  que  ces  Alliez  chercheroient  à  fe  garantir. 

En  un  mot,  toute  la  conduite  des  Alliez  de  Hanover  a  été  pa¬ 
cifique,  &  n’a  tendu  vifiblement  qu’à  réparer  les  breches  qu’on 
faifoit  à  la  Paix  ,  6c  à  conlerver  la  bonne  intelligence  entre  les 
Puiffances  de  Y  Europe.  Au  contraire,  toute  la  conduite  des  Enne¬ 
mis  n’a  produit  que  des  menaces  6c  des  infultes,  mais  n’a  été  qu’u¬ 
ne  nuée  groffe  de  tonnerres  6c  d’éclairs  qui  n’ont  point  eu  la  force 
d’en  fortir.  Iis  ont  enfin  refpiré  la  Guerre  en  toute  occafion  ,  pour 
contraindre  les  Alliez,  s’il  étoit  poflîble,  à  la  commencer. 

Cependant  tout  ce  qu’ils  ont  pu  faire  jufqu’à  préfent  n’a  pref- 
que  abouti  qu’à  aigrir  6c  irriter  les  Alliez,  6c  à  employer  tous  les 
moyens  poffibles  pour  leur  faire  connoitre  leur  mauvaife  volonté  $ 
6c  ,  quoique  la  force  leur  ait  manqué  pour  la  mettre  en  effet,  ils 
n’ont  pas  laiffé  de  faire  tout  ce  qui  dépendoit,  d’eux  pour  perlua- 
der  qu’ils  avoient  deffein  d’employer  tout  leur  pouvoir  à  faire  du 
mal  aux  Alliez  de  Hanover  ,  6c  particulièrement  à  Sa  Majefté 
Britannique ,  afin  de  donner  par  là  occafion  à  la  Guerre. 

Ce  n’eft  pas  que  cetre  Guerre  ne  puiffe  arriver  beaucoup  plu¬ 
tôt  qu’ils  ne  fe  l’imaginent,  à  leur  delavantage,  6c  avant  même 
qu’ils  n’ayent  les  moyens  de  la  foutenir.  Cependant,  étant  fi  peu 
en  état  de  pouffer  cette  Guerre,  n’a-t-on  pas  tout  lieu  de  leur  de- 
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mander,  fur  quel  fondement  ils  fe  hâtent  fi  fort  à  l’allumer  ?  Ne 
peut-on  pas  aufli  leur  demander, o  fi  ,  depuis  qu’ils  ont  enfanté 
tous  ces  beaux  projets,  ils  n’y  ont  point  trouvé  d’obftacies  ,  8c 
fi  ces  obftucles  ont  apporté  quelques  changemens  vifibles  à  leurs 
plans  ? 

Qu’  ils  ayent  rencontré  des  contretems,  c’eft  une  chofe  évidente, 
êc  même  à  divers  égards.  Rien  n’eft  plus  certain,  qu’ils  ont  eu  en 
vue  plufieurs  chofcs  qui,  dans  les  premiers  efforts  de  leur  imagina¬ 
tion  ,  leur  ont  paru  probables  6c  les  ont  flatté  de  fuccès ,  mais 
qu’ils  ont  trouvé  dans  la  fuite  ne  pouvoir  pas  répondre  à  leurs 
fins,  ni  leur  promettre  le  iuccès  qu’ils  en  avoient  attendu.  Par 
exemple. 

I.  Il  eft  évident ,  qu’ils  efperoient  d’obtenir  des  conditions  af- 
fez  favorables  pour  maintenir  le  Commerce  des  Indes  Orientales , 
c’eft  à  dire,  la  Compagnie  érigée  à  Ojlende  :  Et  l’Empereur  fe 
flattoit  qu’il  lui  en  reviendroit,  auflî-bien  qu’à  fes  Sujets,  un  avan¬ 
tage  aufli  confiderable,  que  celui  que  de  pareilles  Compagnies  pro¬ 
curent  à  Y  Angleterre^  à  la  Hollande  6c  à  la  France . 

I I.  Il  eft  évident,  que  la  Cour  de  Vienne  6c  celle  de  Madrid  fe 
flattoient  d’une  afliftance  6c  d’une  communication  réciproque  $ 
que  la  dernière  fourniroit  à  l’autre  de  l’argent,  6c  que  l’Empereur 
aflifteroit  YEfpagne  d’un  nombre  confiderable  de  Troupes,  pour 
entreprendre  une  Guerre  offenfive.  Il  n’y  a  nul  doute  que  la  Cour 
Impériale  ne  fît  fonds  fur  des  fommes  immenfes,  du  moins  fur  cel¬ 
les  que  le  Roi  à'Efpagne  lui  avoit  promifes*  par  où  les  Armées  de 
l’Empereur,  qui  font  déjà  fort  nombreufes,  feroient  encore  deve¬ 
nues  plus  puiffantes,  6c  auroient  pu  remporter  des  avantages  con- 
fîderables  dans  les  Etats  des  Alliez  de  Hanover. 

III.  Il  eft  évident,  qu’ils  efperoient  de  pouvoir  détacher  la 
France  des  Alliez  de  Hanover ,  6c  de  la  faire  renoncer  à  toutes  les 
mefures  qui  ont  été  prifes,  pour  embaraffer  les  Cours  de  Vienne  & 
(YEfpagne ,  en  cas  qu’elles  entraflent  en  Guerre  avec  la  France-,  s’ima¬ 
ginant  peutêtre  que  cette  Couronne  n’auroit  pu  fe  réfoudre  à  faire 
une  Alliance  offenfive  contre  YEfpagne ,  6c  à  tourner  fes  armes 
contre  une  Branche  de  la  Maifon  de  Bourbon  $e n  quoi  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  douter  qu’ils  ne  l'oient  fruftrez  de  leur  attente. 

IV.  Il  eft  évident,  que  YEfpagne  eft  terriblement  mortifiée  du 
contretems  que  lui  à  caufé  l’Efcadre  Angloife ,  en  bloquant  fes  Ga¬ 
lions 
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lions  à  Portobille ,  8c  en  y  arrêtant  ces  fommes  immenfes  qui  au- 
roient ,  dit-on ,  monté  à  quarante  millions  de  Pièces  de  huit ,  8c 
qui,  avec  les  marchandifes  à  bord  de  ces  Galions,  auraient  fait  plus 
de  dix  millions  de  livres  lterling.  On  peut  préfumer  que,  fi  tou¬ 
tes  ces  richefles  fufl’ent  arrivées  en  Efpagne ,  le  Roi  Catholique  dans 
une  conionéture  comme  celle  d’une  Guerre,  n’auroit  pas  fait  diffi¬ 
culté  de  s’en  faifir  ,  quoique  la  plus  grande  partie  appartint  à  les 
Sujets,  Sc  à  ceux  des  Alliez,  comme  Négocians,  fous  prétexte 
d’emprunt,  8c  avec  promefïè  de  les  fatisfairc  avec  le  tems  d’une 
manière  ou  d’autre,  afin  de  pouvoir  par  là  remplir  fès  engagemens 
avec  l’Empereur. 

Je  pourois  rapporter  plufieurs  autres  contreferas  qui  ont  renverfé 
les  premiers  dcfleins  des  Espagnols*  &  qui,  s’ils  les  euflent  prévus, 
les  auraient  peut  être  fait  agir  avec  plus  de  prudence, quils  n’en  ont 
témoignée}  ils  auraient  caulë  moins  d’ombrage  aux  Alliez,  ou  du 
moins  ils  auraient  attendu  à  finie  éclater  leurs  defi'eins,  jufqu’à 
ce  qu’ils  euflent  reçu  de  l’argent,  pour  pouvoir  les  mettre  en  exe¬ 
cution.  ,  , 

Il  faut  remarquer  en  paflant ,  que  les  Alliez  ont  ete  trop  fins 

pour  eux,  8c  ont  fu  fi  bien  rompre  leurs  mefures,  qu’ils  font  com¬ 
me  des  Impotens  qui  marchent  lans  béquilles ,  iorlqu  ils  veulent 
faire  la  Guerre  fans  argent.  Je  reviens  à  leurs  traverlès. 

Outre  tous  ces  contretems,  il  eft  évident,  que  les  Espagnols  ont 
été  entièrement  déconcertez  par  l’envoi  de  nôtre  Efcadre  dans  la 
Mer  Baltique ,  d’où  ils  atcendoient  des  Forces  navales  qui  furent 
bloquées  dans  le  Port  de  Revel ,  de  la  même  manière  que  leur  ar¬ 
gent  qui  devoit  fervir  à  payer  cet  armement,  a  été  arrêté  à  Porto- 

belle. 

Les  Mofcovites  n’ont  pas  été  plus  en  état  de  mettre  une  Efcadre 
en  Mer  fans  argent,  que  l’Empereur  pour  faire  marcher  les  7’ lou¬ 
pes ,  fans  le  même  lècours}  8c,  fi  les  Efpagwls  en  avoient  une  au¬ 
tre  idée,  8c  qu’ils  elperaflent  que  quinze  V aideaux  de  Guerre  Ruf- 
fiens  viendraient  à  leur  lècours,  lans  argent  ,  ils  fe  font  trompez 
g?  (fièrement,  8c  ont  donné  des  marques  de  folie,  dont  leur  an¬ 
cienne  conduite  ne  permet  toit  pas  de  les  acculer. 

Une  autre  choie  qui  me  paroit  fort  furprenante,  c’elt  que  les 
EfpugnoU  dont  la  conduite  étoit  autre  fois  fi  prudente  8c  fi  impéné¬ 
trable,  que  l’on  a  dit  de  Don  Louis  rie  Haro  que  dans  la  Politique 

B  z  il 


■rm 


v  ■«  '  T  ■ 


ix 


X 


I 

I 


C  ^  ) 

il  fuivoit  la  même  maxime  que  l’Evangile  prefcrit  par  rapport  à 
l’Aumône,  c’eft  à  dire  -u’il  ne  permettent  pas  à  fa  main  droite  de 
l'avoir  ce  que  fa  grnche  faifoit;  que  ces  Efpagnols ,  dis-je,  fi  avit'ez, 
fi  circonlpeéts ,  ayent  pu  laiffer  éventer  leurs  iecrets,  6c  agir  d’une 
manière  fi  imprudente  6c  fi  contraire  aux  réglés  de  la  Politique, 
que  l’on  n’ait  parlé  d’autre  choie  a  Pcîersbourg ,  que  de  leurs  pro¬ 
jets  6c  des  melures  qu’ils  avoient  prifes  pour  les  faire  réulîîr. 

A  mon  avis,  rien  ne  peut  exeufer  une  pareille  folie,  à  moins 
qu’on  n’en  veuille  inferer,  comme  bien  des  gens  fe  l’imaginent, 
que  le  peu  d’apparence  de  luccès  dans  les  plans  chimériques  des 
Efpagnols  étoit  une  preuve  qu’ils  n’avoient  nullement  l’intention 
de  les  lu  ivre  j  mais  il  n’y  a  que  des  Jacobites ,  ou  de  mauvais  Poli¬ 
tiques  ,  qui  puiflent  raiionner  ainfi.  Il  eft  certain,  que  les  Efpa - 
gnols  ont  été  entièrement  déconcertez,  en  voyant  la  Flotte  Mofco - 
vite  renfermée  dans  fes  Ports,  ce  qui  ne  ieroit  pas  arrivé  ,  s’ils 
n’euffent  conçu  de  très  grandes  etperances  du  fecours  de  cette 
Flotte. 

* 

Il  eft  vrai,  qu'après  tous  ces  contretems  6c  plufieurs  autres  que 
je  ne  rapporterai  pas  préfentement ,  on  auroit  du  juger  que  la  Cour 
Impériale  &  celle  d 'Efpagne^  malgré  leur  étroite  Alliance,  au- 
roient  abandonné  leurs  delfeins,  ou  que  du  moins  ils  ne  les  au- 
roient  pas  pouffez  plus  loin.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  appeller  ces 
deffeins  abfurdes  6c  ridicules,  fuppofant  que  les  Efpagnols  ne  fe- 
roient  pas  allez  dépourvus  de  bon  fens,  pour  les  pourfuivre,  6c 
que  ,  fi  dans  les  commencemens  ils  agiffoient  iérieulemcnt ,  ils 
avoient  aujourdhui  toutes  les  raifons  du  monde ,  pour  changer  de 
conduite. 

Mais ,  puifqu’il  paroit  que  ces  deux  Cours  fe  croyent  encore  en 
état  de  pourfuivre  leurs  deffeins  ,  malgré  les  contretems  qui  leur 
font  furvenus,  parlons  en  (érieufement ,  comme  s’ils  les  euflènt 
réellement  formez,  dans  l’intention  de  les  executer.  Sur  cela  je 
dirai  ,  comme  je  l’ai  déjà  infinué,  que  les  Efpagnols ,  quoique  trop 
foibles  pour  pouvoir  nous  effrayer,  ne  font  pas  néanmoins  fi  mé- 
prifables,  que  nous  ne  devions  nous  réveiller >  6c  certainement  ils 
ont  des  forces  afîcz  confiderables,  pour  jufhfier  nos  prépara¬ 
tifs,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  capables  de  nous  remplir  d’appre- 
henfion. 

Aufli  toutes  les  précautions  qui  ont  été  prifes  par  nôtre  Gouver¬ 
nement 
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nement,  fous  la  dire&ion  particulière  de  Sa  Majefté,  ont  non  feu¬ 
lement  été  juili fiées ,  mais  doivent  même  être  confiderées  comme 
les  effets  d’un  Confeil  le  plus  fage  &  le  plus  heureux  qu’il  y  ait  au 
Monde.  On  y  remarque  une  prudence  peu  commune,  &  qui  a 
caufé  tous  les  contretems  qui  font  arrivez  aux  Ennemis  *  contre- 
tems  heureux  pour  nous,  &  funeftes  pour  eux,  qui  renferment 
l’Hiftoire  de  la  conduite  &  des  luccès  de  l’Alliance  de  Vienne. 

Ces  précautions,  en  arrêtant  l’execution  des  deffeins  des  Efpa- 
gnols ,  en  ont  en  même  tems  rendu  la  pourfuite  ablurde  &  ridicu¬ 
le,  quelque  bien  concerté  que  fût  d’abord  leur  plan.  Effeétive- 
ment  les  meiures  que  les  Ennemis  avoient  priies  entre  eux  dans  les 
commencemens  paroiffoient  raifonnables ,  conformes  a  une  Nation 
fage  &  prudente,  &  dignes  d'habiles  Minières  d’Etat  3  mais  les 
moyens  que  l’on  a  eu  l’adref Te  d’employer,  pour  rompre  ces  mefu- 
res,  les  ont  enfuite  rendu  vaines  &  imprudentes  \  &  dans  le  tems 
que  les  Efpagnols  s’expolent  à  être  la  fable  &  la  rifée  de  tout  le 
monde,  par  leur  obftination  dans  la  pourfuite  de  leurs  deffeins, 
quelque  ridicules  qu’ils  foient  préfentement ,  nous  avons  tout  lieu 
de  bénir  ceux  qui  ont  pris  de  fi  juftes  précautions,  pour  prévenir 
le  mal  qu’ils  fe  propofoient  de  nous  faire. 

Pour  appuyer  ce  railonnement,  retournons  au  premier  plan  des 
Ennemis,  examinons  les  vues  qu'ils  (e  font  propofées,  fur  quel  fon¬ 
dement  la  Cour  à' Iif pagne  &  la  Maifon  à' Autriche  fe  font  réu¬ 
nies,  &  ce  qui  a  donné  lieu  a  la  conclufion  du  Traité  de  Vienne . 
Dans  cet  examen,  peutêtre  ne  trouverons~nous  pas  les  Efpagnols 
aufii  dépourvus  de  bon  fens,  qu’ils  le  paroiflent  préfentement  j  mais 
nous  verrons  que  c’eit  leur  opiniâtreté  à  vouloir  pourfuivre  une  en- 
trepife  vaine*  &  renverfée,  plût ôc  qu’aucune  ablurdité  dans  leur 
premier  fiitème,  qui  les  rend  adjourdhui  fi  ridicules. 

Si  les  Efpagnols  ,  cachez  dans  leurs  délibérations,  &  prudens 
dans  leur  conduite,  euffent  renfermé  leurs  affaires  dans  l’enclos  de 
leur  Cabinet,  &  gardé  le  fecret  dans  leur  propre  fein,  comme  ils 
avofent  accoutumé  de  le  faire  autrefois-,  s’ils  euffent  été  affez  mai- 
tres  de  leur  Siflème,  pour  s’affurer  des  lècours  dont  ils  avoient  be- 
foin,  &pour  prévenir  que  les  Ports  de  Revel  6c  de  Porîobelle  ne  fuf- 
fent  bloquez  par  des  Efcadres  Angloifes: 

S’ils  euffent  premièrement  reçu  le  fe  cours  de  quinze  Vaiffeaux 
de  guerre ,  qu’ils  attendoient  de  la  Czarine,  &  les  quarante  mil- 
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lions  de  Pièces  de  huit,  qui  leur  dévoient  venir  de  Portobelîe ;  s’ils 
euflènt  perfuadé  aux  Rois  de  Sardaigne ,  de  Sue  de  &  de  Pologne , 
auffi-  bien  qu’au  Roi  de  *  *  *  *  &  à  diverfes  autres  Puiffances, 
d’entrer  dans  le  Traité  de  Vienne ,  comme  je  ne  doute  nullement 
qu’ils  ne  s’y  attendiffent ,  6c  comme  effectivement  ils  en  avoient 
d’abord  répandu  le  bruit  : 

S’ils  euflent  engagé  le  Roi  de  France  6c  les  Etats  Généraux 
à  obferver  une  Neutralité,  comme  ils  prétendent  y  avoir  déter¬ 
miné  le  Roi  de  Portugal  6c  le  Duc  de  Loraine ,  6c  comme  je 
ne  doute  pas  qu’ils  n’ayent  fait  tous  leurs  efforts  pour  faire  pren¬ 
dre  ce  parti  aux  deux  premières  Puiffances: 

En  un  mot,  s’ils  euflènt  gag  «é  tous  ces  points*là,  6c  qu’ils 
n’euffent  eu  aucun  des  contretems  dont  nous  avons  parlé,  j’a¬ 
vouerai  franchement  qu’ils  auroient  formé  une  Puiffance  formi¬ 
dable  à  tous  les  ProtefianSy  6c  nous  aurions  eu  beaucoup  plus 
de  raifon  d’être  épouvantez  des  confequences  qui  auroient  pu 
arriver  de  toutes  ces  choies,  que  nous  n’en  avons  eue  jufqu’a  pré- 
fent  ,  ni  que  vraifemblablement  nous  en  puifïïons  avoir  à  l’avenir. 

Mais ,  quand  même  nos  Ennemis  auroient  réufli  dans  tous 
ces  deffeins,  j’ofe  encore  efperer  6c  même  affurer ,  que  les  For¬ 
ces  navales  de  la  Grande  Bretagne ,  avec  la  bénediéhon  de  Dieu, 
fufHroient  pour  nous  mettre  à  couvert  de  toutes  leurs  entreprises. 

Quoiqu’il  en  foit,  ils  ont  prefque  de  tous  cotez  échoué  dans 
leurs  deffeins.  Ils  ont  même  fi  mal  ménagé  la  République  de  Ve~ 
nife ,  que,  malgré  les  grandes  obligations  qu’elle  a  à  la  Maifon 
d’ Autriche  6c  à  la  Couronne  d 'Efpagne  depuis  la  Bataille  d zLepante , 
nous  ne  voyons_pas  qu’ils  ayent  pu  difpofer  cette  iage  République  à 
époufer  leur  caufe,  non  pas  même  à  leur  promettre  une  Neutralité, 
ou  aucun  lècours  par  Terre  ou  par  Mer. 

Toutes  ces  confédérations  ne  peuvent  que  nous  faire  admirer  les 
juftes  précautions,  les  prudentes  mefures  qui  ont  été  prifes  de  ce 
côté-ci i,  par  qui  l’on  voudra, pour  pénétrer  les  fecrets  des  Ennemis, 
6c  déveloper  leurs  intrigues.  Heureufes  découvertes  qui  nous  ont 
procuré  de  fi  grands  avantages,  6c  entre  autres  d’avoir  donné  le 
tems  aux  Alliez  d zHanover  de  conclure  leu*  Traité,  6c  de  faire  les 
préparatifs  néceffaires  pour  leur  défenfej  qui  ont  ouvert  les  yeux 
aux  autres  Puiffances,  6c  fait  entrer  dans  ce  Traité  celles  qui  puroif- 
foient  incertaines,  fi  elles  dévoient  y  accéder,  ou  non! 
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Quel  bonheur  encore  un  coup  ces  découvertes  ne  nous  ont- 
elles  pas  procuré,  lorfque  nous  ne  pouvons  plus  concevoir  que 
du  mépns  pour  ceux  qui  avoient  formé  de  II  épouventables  deflèins 
contre  nous? 

Si  les  yeux  pénetrans  de  Sa  Majefté  &  de  fes  Minières  n’euf- 
fent  approfondi  tous  leurs  deffeins,  &  découvert  tous  leurs  pro¬ 
jets  les  plus  dangereux,  on  n’auroit  pu  prendre  toutes  les  m du¬ 
res  dont  on  s’elt  fervi,  pour  les  prévenir  à  tems,  &  déconcerter 
ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs. 

Amfi,  je  fuis  tort  éloigné  de  croire  ou  d’infinuer,  que  les  def- 
feins  de  ces  Pailfances  n’euffent  pu  aboutir  à  de  grandes  entreprifcs* 
que  les  Forces  navales  d 'Efpagne  &  de  Mo f covie  réunies  n’euflent 
été  capables  de  faire  reparoitre  le  Prétendant  fur  la  fcène,  d’un  ou 
d’autre  côté,  ou  du  moins  de  lui  faire  concevoir  de  grandes  efi 
perances,  aufii-bien  qu’à  (es  Partifans  qui  s’aveuglent  fi  facile¬ 
ment  *  ou  que  les  nombreufes  Armées  des  Mofcovites  &  des  Efpa- 
gnols  9  unies  enfèmble  ,  &  fécondées  des  Alliez  dont  on  vient  de 
pailer,  ne  nous  eufTent  caufé  de  grandes  inquiétudes,  &  expofé 
toutes  les  Puifiances  Proteftantes ,  &  particulièrement  les  Royau¬ 
mes  de  la  Grande  Brteangne ,  à  des  dangers  évidens. 

Au  contraire  ,  je  conviens  que  nous  aurions  été  dans  un  fort 
grand  danger,  fi  les  Ennemis  euffent  pu  pouduivre  leurs  defleins, 
fans  y  trouver  aucun  obstacle*  mais  on  doit  auffi  convenir  avec 
moi  que  ,  la  découverte  de  leurs  complots  ayant  été  fi  heureu- 
fe  y  nous  devons  profiter  des  avantages  qu’elle  nous  offre  ,  pour 
empêcher  que  nos  Ennemis  n’attirent  dans  leur  Parti  les  Puifiances 
qui  en  iont  encore  éloignées,  &  pour  cultiver  &  augmenter  même 
nôtre  union  avec  nos  Alliez.  C’eft  là,  ce  me  lèmble,  le  feul 
moyen  de  conferver  nôtre  Religion  &  nôtre  Liberté,  de  même 
que  la  fuperiorité  de  nôtre  Pouvoir  St  de  nôtre  Commerce. 

Le  Ciel  ioit  loué!  Tous  les  complots  des  Ennemis  font  décou¬ 
verts.  Ainfî,  nous  ne  devons  rien  épargner,  pour  les  difiîper  en¬ 
tièrement*  &  tout  ce  que  ha  Majefié  a  recommandé  aux  deux 
Chambres  du  Parlement,  pour  les  porter  à  de  vigoureuies  rélolu- 
tions,  par  rapport  à  leur  propre  détenfe,  doit  nous  fervir  d’aiguil¬ 
lon  en  cette  occafion.  Perforine  ne  peut  dire  qu’on  ne  doive  fai¬ 
re  tous  fes  efforts,  pour  rendre  tous  les  deffeins  des  Ennemis  aufli 
infructueux,  qu’ils  font  préfentement  ridicules. 
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On  a  déjà  fait  les  démarches  convenables  pour  y  réuffir,  les  Ga¬ 
lions  8c  leurs  Tréfors  font  renfermez,  les  Efpagnols  ont  échoué  dans 
leurs  deffeins  à  cet  égard;  il  ne  refte  qu’à  faire  de  nouveaux  efforts, 
pour  ôter  au  Roi  d 'Efpagne  toute  efperance  de  pouvoir  lever  cet 
obltacle. 

Pendant  que  j’étois  occupé  à  travailler  à  cet  Ecrit,  on  eft  venu 
me  dire  ,  que  je  parlois  des  affaires  d 'Efpagne  avec  trop  de  mépris  -, 
comme  fi  une  Efcadre  devant  Portobelle  étoit  capable  de  boucher 
tous  les  paffages  ,  8c  empêcher  qu’aucun  Vaiffeau  ne  pût  le  rendre 
&  Amérique  en  Efpagne ,  fans  nôtre  permiflïon;  8c  que  nous  fufïïons 
auffi  affurez  de  les  avoir  en  nôtre  pouvoir  ,  que  s’ils  étoient  amar¬ 
rez  aux  nôtres. 

Ce  reproche  efl  très  mal  fondé.  Je  n’ai  dit  nulle  part  que  les 
Efpagnols  ne  fauroient  recevoir  aucun  argent  d’ Amérique ,  6c  que 
nous  pourions  arrêter  tous  les  Vaiffeaux  qui  entreprendroient  de 
paffer  en  Efpagne.  Mais  j’ofe  dire  que,  fi  les  E (cadres  Angloifes 
font  bien  poltées ,  8c  que  ceux  qui  les  commandent  faffent  leur  de¬ 
voir  ,  les  Efpagnols  s’expoferont  à  de  grands  dangers,  s’ils  entre¬ 
prennent  de  transporter  des  fommes  confiderables  en  Efpagne ,  & 
que  les  difficultez  qu’ils  y  rencontreront  ne  leur  permettront  point 
de  hazarder  leurs  Tréfors  fi  légèrement. 

Il  ne  fera  peutêtre  pas  poffible  de  fi  bien  fermer  tous  les  Ports, 
que  les  Efpagnols  poffedent  en  Amérique ,  ou  de  croifer  fi  furement 
fur  les  côtes  d' Efpagne,  qu’aucun  de  leurs  Vaiifeaux  ne  puifle  trou¬ 
ver  un  paflage  pour  arriver  dans  un  de  leurs  Ports  d’ Efpagne ,  fans 
tomber  entre  nos  mains,  ou  de  quelques  autres  qui  les  guêteront. 
Cependant  il  ne  me  feroit  pas  difficile  de  faire  voir  par  quels  moyens 
on  pouroit  y  réuflir. 

Mais  d’un  côté,  nos  Gouverneurs  ne  paroiffent  pas  avoir  befoin 
de  direélions  dans  cette  affaire;  6c  de  l’autre,  je  ne  fuis  pas  affez 
bon  Efpagnol ,  pour  indiquer  à  des  Ennemis  les  moyens  de  rompre 
les  meiures  que  les  Anglois  pouroient  prendre,  pour  le  faifir  de  leurs 

Vaiffeaux.  •  # 

Cependant  pour  en  parler  en  paffant,  je  veux  qu’il  ne  foie  pas 
vraifemblable ,  que  les  Flottes,  ou  Elcadres  confédérées,  quelque 
vigilance  qu’elles  ayent  à  garder  les  côtes  8c  à  croifer  de  toutes 
parts,  ne  puiffent  jamais  fi  bien  furprendre  les  Efpagnols  ,  qu’au¬ 
cun  de  leurs  Vaiffeaux  n’échape,  ôc  n’arrive  à  bon  port. 
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Ta  Mer  efl  d’une  trop  vafte  étendue  ,  pour  pouvoir  sWurer  de 
tous  les  Vaiffeaux  qui  y  naviguent.  Quoique  l’Efcadre  de  i’Ami- 
ral  Hofier  fût  fur  les  côtes  de  l’Ifthme  de  r Amérique  ,  6c  que  celle 
de  l'Amiral  Hop  fort  croilât  à  la  hauteur  du  Cap  méridional  d 'Efpa- 
gne  ,  cependant  trois  ou  quatre  Vaiffeaux  Espagnols  ont  trouvé  le 
moyen  d'arriver  dans  les  Ports  à'Efpagne-,  ce  qui  n’eft  point  fur- 
prenant ,  vu  les  differentes  routes  qu’ils  ont  prifes.  Il  efl  vrai, 
qu’on  nous  allure  qu’ils  n’ont  point  apporté  d’argent  -,  mais  ,  quand 
ils  en  auroient  été  chargez,  ce  feroit  la  même  chofe,  6c  perfonne 
ne  feroit  à  blâmer  à  cette  occafion. 

Mais  d’un  autre  côté  ,  quand  on  confidere  le  nombre  de  nos 
Vaiffeaux,  la  vigilance  6c  l’habileté  de  nos  Officiers  de  Mer,  il 
faudroit  que  nous  euffions  bien  du  malheur,  fi  tous  les  Vaiffeaux 
Efpagnols  nous  échapoient ,  fans  qu’aucun  d’eux  ne  tombât  entre 
nos  mains.  Or ,  comme  les  richeffes  que  les  Efpagnols  reçoivent 
Ü  Amérique  montent  à  des  fommes  immenfes  ,  il  iuffiroit  que  de 
tems  en  tems  un  feul  de  leurs  Galions  tombât  entre  nos  mains, 
pour  nous  rendre  la  fortune  riante  ,  &  nous  donner  les  moyens  de 
pouffer  la  Guerre  avec  joyc.  Un  petit  nombre  de  Prifes  de  cet¬ 
te  nature  fourniroit  fuffifamment  aux  fraix  de  plufieurs  Cam- 
pagnes.  .  ^ 

Combien  de  fois  ne  voit-on  pas  que  la  cargaifon  d’un  feul  Vaif- 
feau  monte  à  quatre,  cinq  ou  fix  millions  de  Pièces  de  huit  ?  Si 
nous  avions  donc  le  bonheur  de  prendre  un  ou  deux  de  ces  Vàit- 
fèaux,  n’aurions-nous  pas  par  là  le  moyen  de  pourfuivre  la  Guerre, 
&  même  <un  moyen  beaucoup  plus  agréable  ,  que  la  Taxe  de  qua¬ 
tre  ffielings  par  livre  fterling  fur  lcsTerres? 

Cette  feule  confideration  ne  manquera  pas  de  faire  une  très  forte 
impreffion  fur  l’efprit  des  Efpagnols ,  6c  leur  y  faire  fonger  plus  d’une 
fois  ,  avant  que  de  bazarder  leurs  Tréfors  dont  la  perte  ne  pouroit 
que  leur  abbatre  entièrement  le  courage ,  6c  réveiller  celui  de  leurs 
Ennemis.  Cette  perte  feroit  inexprimable,  furtout  n’ayant  d’au¬ 
tre  fourcc  d’où  ils  puiffent  tirer  de  l’argent  j  car  tous  les  revenus 
de  YEfpagne  ne  font  rien  en  comparaifon  des  fommes  qu’ils  tirent 
de  V Amérique.  Enfin  ,  fi  les  Galions  continuent  à  être  renfer¬ 
mez,  ou  qu’ils  foient  pris  en  chemin  par  les  Alliez  de  Hanover  3  je 
puis^  dire  ,  fans  affronter  les  Efpagnols  ,  qu’ils  ne  feront  jamais 
en  état  de  pourluivre  la  Guerre  ,  ni  d’entretenir  les  nouveaux 

G  Aaais 
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Amis  qu’ils  fe  font  acquis  ,  à  force  de  fubfides  qu^ils  leur  ont 
promis. 

Ce  n’eft  pas  là  tout.  S’il  arrive  que  l’argent  des  Efpagmls  tom¬ 
be  dans  les  mains  des  Alliez  de  Hamvcr ,  ce  triomphe  de  leurs  En¬ 
nemis  les  mortifiera  mille  fois  plus ,  tant  par  rapport  à  leur  or¬ 
gueil,  qu’à  leur  pouvoir,  que  la  perte  même  de  leur  argent^  car  ce 
butin  fourniroit  les  moyens  à  ces  Alliez  de  faire  la  Guerre  à  Y  Ef 
pagne  à  fes  propres  dépens ,  ce  que  je  ne  doute  nullement  qu’ils 
ne  faflent,  quand  même  ils  ne  pouroient  pas  mettre  les  mains  fur  cet 
argent.  C’eft  de  quoi  je  parlerai  bientôt. 

Cependant ,  fi  tout  cet  argent  ne  tombe  pas  entre  nos  mains 
nous  ne  devons  pas  craindre  de  n’en  pouvoir  attraper  une  partie, 
d’une  manière  ou  d’autre.  Comme  je  l’ai  dit  ci  deffus,  il  taudroic 
que  nous  fuffions  bien  malheureux,  fi  nous  ne  pouvions  nous  ren¬ 
dre  maitres  d’aucun  de  leurs  Vaifieauxj  &  fi  l’on  en  prend  quel¬ 
ques-uns,  ils  méritent  bien  d’être  conduits  dans  nos  Ports. 

L’apparence  d’un  tel  fuccès  elt  une  des  raifons,  qui  ont  fait  di¬ 
re  publiquement,  que  Y  Angleterre  peut  gagner  dans  une  Guerre 
avec  la  France  ,  mais  qu’elle  ne  perd  jamais  dans  une  Guerre 
avec  Y  Ef  pagne.  C’eft  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  parler 
plus  amplement  en  parcourant  l’Hiftoire  d’ Angleterre  ,  dans  la¬ 
quelle  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  nous  objeêter  ce  qui  arriva  à 
yigo  9  où  les  Efpagnols  perdirent  beaucoup ,  2c  les  Anglois  gagnè¬ 
rent  peu,  nous  trouverons  des  fommes  immenfes  prifes  iur  les  Ef 
pagnols  en  diverfes  occafions ,  ôt  tranfportées  en  Angleterre  j  parti¬ 
culièrement  lorfque  les  Anglois  &  les  Hollanàois  obligèrent  la  Ville 
de  Cadix  de  (b  racheter  du  pillage,  &  qu’outre  le  gain  public  qui 
en  revint  ,  tous  les  Officiers  &  Soldats  gagnèrent  de  quoi  s’enri¬ 
chir,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Enfin  ,  quand  même  nous  ne  ferions  que  peu  de  prifes  ,  cepen¬ 
dant  nous  pouvons  toûjours  nous  attendre  à  quelque  portion  du 
butin  qui  fe  fera  vraifemblablement  dans  cette  Guerre  ,  &  qui  ne 
poura  que  caufer  de  très  fâcheux  contretems  à  YEfpagne  >  des  con- 
tretems  même  auxquels  elle  ne  poura  pas  remedier  facilement  ,  & 
qui  pouroient  lui  donner  lieu  de  fe  repentir  long  tems  d’avoir 
entrepris  une  telle  Guerre.  Ceci  me  conduit  naturellement  au 
but  principal  de  cet  Ouvrage,  c’eft  à  dire,  à  faire  voir  les  avan¬ 
tages  que  YEfpagne  efpère  que  cette  Guerre  lui  procurera  ,  ou  , 
ô  pour 
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pour  mieux  parler,  les  avantages  immanquables  qui  en  reviendront 
aux  Alliez  de  Hanover.  Par  la  recherche  que  nous  en  ferons  , 
TEiprit  le  plus  borné  poura  juger,  fi  j’ai  eu  tort  de  dire  que  la 
conduite  des  Espagnols  étoit  abfurde  &  ridicule. 

CHAPITRE  II. 

"Des  avantages  que  cette  Guerre  offre  aux  Alliez  de  Ha- 
nover  ,  particulièrement  à  la  Grande  Bretagne  , 
par  rapport  au  Commerce  dans  les  Indes  *  Occidenta¬ 
les  Efpagnoles. 

NOus  avons  allez  amplement  parlé  de  la  néceflité  d’une  Guerre* 
La  conduite  ridicule  de  nos  Ennemis,  &  la  conduite  fage  de  U 
Grande  Bretagne  ^  y  concourent  également.  Que  1  tsEfpagnols  aillent 
leur  train; Dieu  veuille  leur  accorder  une  heureule  délivrance!  C’eft 
ce  qu’un  Greffier  Criminel  dit  ordinairement  à  des  Prifonniers  qui 
doivent  être  pendus. 

Quelle  répugnance  les  Alliez  de  Hanover  n*ont-ils  pas  témoignée 
à  entrer  en  querelle  avec  leurs  Ennemis  ?  Ils  en  ont  été  fi  éloi¬ 
gnez,  qu’ils  en  ont  évité  l’occafion,  lorfqu’elleéfe  préfentoit  d’el- 
le-même. 

Quelle  violence  la  Cour  Britannique ,  ne  s’eft-elle  pas  faite,  pour 
ne  point  tirer  l’épée,  &  détourner  nos  foibles  Ennemis  de  faire 
tant  de  bravades  de  la  leur  ? 

D’un  autre  côté,  quelles  mefures  pacifiques  les  Ennemis  ont- ils 
prifes,  &  qu’elles  occafions  ont- ils  évitées  pour  ne  pas  offenlèr  les 
Alliez?  Entrons  un  peu  dans  le  détail  de  toutes  ces  choies* 

La  répugnance  que  les  Alliez  ont  témoignée  pour  la  Guerre  eft- 
elle  provenue  de  la  crainte  qu’ils  avoient  du  pouvoir  formidable  de 
leurs  Ennemis?  Ou  bien  eft-ce  qu’ils  étoient  dans  une  ferme  per- 
fuafion,  que  ces  Ennemis,  n’ayant  aucun  avantage  à  efperer  de  la 
Guerre,  ne  potivoient  pas  y  fonger  férieufement ,  quoiqu’ils  ayent 
dit,  quoiqu’ils  ayent  fait  à  cet  égard? 

Comme  ils  n’ont  rien  dit  de  raifonnable  fur  le  fujet  de  la  Guer¬ 
re,  auffi  n’ont-ils  rien  fait  à  cette  occafion,  où  l’on  puifle  trouver 
aucune  ombre  de  raifon. 

C  z  U« 
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Un  Homme  ne  Te  bat  pas,  uniquement  parcequ’ll  hait,  mais 
pareequ’il  efpere  d’en  tirer  avantage.  Si  la  néceflité  oblige  d’entrer 
dans  une  Guerre  défenfive,on  efpere  d’être  en  état  de  le  défendre, 
&  de  repoufler  la  force  qu’on  apprehendoit. 

A  l’égard  d’une  Guerre  offenfive,  elle  eft  fondée  fur  une  ferme 
perfuafion  de  remporter  la  Viétoire,  8c  fur  l’efperance  de  faire  des 
Conquêtes.  C5e£t  pourquoi  les  Anciens  difoient ,  quand  ils  entroient 
enGuerre  ,que  c’étoit  plutôt  un  A  été  de  confiance,  que  d’efperan- 
ce,  Ce  repofant  fur  le  fecours  du  Ciel,  par  rapori  à  la  juftice  de 
leur  caufe,  ou  fur  la  force  de  leurs  bras. 

‘  Mais  il  s’agit  ici  d’entreprendre  une  Guerre  ,  fans  pouvoir  fe  re- 
pofer  fur  le  fecours  du  Ciel,  ni  fur  celui  des  Hommes,  fans  aucune 
vue  de  fe  défendre ,  ni  efperance  de  faire  du  mal.  Le  tems  nous 
apprendra,  comment  les  Espagnols  fe  tireront  de  cette  affaire. 

Puifque  donc  nous  ne  faunons  appercevoir  aucun  avantantage 
qu’ils  puiffent  tirer  de  cette  Guerre,  ni  aucune  perte  qu’elle  pou- 
roit  nouscaufer,  voyons  quelles  en  peuvent  être  les  confequences 
d’un  ou  d’autre  côté. 

I.  S’il  n’y  a  aucune  apparence,  que  la  Guerre  puifle  procurer 
quelque  avantage  aux  Espagnols,  voyons  quelles  pertes  elle  peut 
leur  caufer  j  car  la  Guerre  eit  un  Jeu  où  il  arrive  rarement  que  la 
partie  foit  égale,  ordinairement  on  y  gagne,  ou  l’on  y  perd  beau¬ 
coup. 

I L  Si  les  Alliez  n’ont  aucun  fujet  d’apprehender  que  la  Guerre 
leur  caufe  de  grandes  pertes  5  confiderons  les  avantages  qui  peuvent 

leur  en  revenir. 

Les  gens  les  plus  verfez  - dans  la- Politique,  du  tems f  dé  la 
Reine  Elijabeth ,  difoient  que  Y  Angleterre  pouvoit  gagner  .dans 
une  Guerre  avec  la  France  ,  mais  qu’elle  ne  pouvoit  jamais  perdre 
dans  une  Guerre  avec  XEfpagne. 

Je  crois  fermement,  fans  aucun  préjugé  pour  ma  Nation,  qu’il 
en  eft  de  même  aujourdhüi,  &  que  X Angleterre  eft  fi  éloignée  de 
courir  aucun  rifque  dans  une  Guerre  avec  XEj pagne ,  qu’elle  ne 
fouffriroit  aucune  perte,  fi  elle  n’avoit  jamais  de  Paix  avec  cette 
Couronne.  Nous  avons  du  moins  beaucoup  plus  à  efperer  d’une 
Guerre  continuelle  avec  VEfpagne ,  quelle  ne  peut  attendre  d’une 
Guerre  continuelle  avec  les  Turcs  8c  les  Maures . 

Il  eft  certain,  comme  les  Espagnols  le  difent  eux-mêmes,  que 

'  '  depuis 
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depuis  quatrevingt  ans  ils  ont  fait  la  Guerre  en  Afrique,  fans  eon- 
battre,  &  qu’ils  y  ont  trafiqué,  fans  avoir  de  commerce  avec  les 
Habitans  du  Pais.  Il  eft  vrai  ,  que  les  Maures  tiennent  à  leur 
manière,  la  Ville  de  Ceuta  afliégée  depuis  plus  de  quarante  ans; 
mais  les  Efpagnols  difent  que,  fuivant  les  comptes  des  Commiflâi- 
res  la  Garnifon  de  Cadix  a  dépenfé  plus  de  poudre  en  lalves,. 
que*  celle  de  Ceuta  n’en  a  employé  à  lé  défendre  pendant  tout  ce 
Siège;  pourvu  qu’on  excepte  la  dernière  Expédition  du  Marquis 
de  Lede,  qui  a  été  fort  courte. 

Cet  entêtement  des  Efpagnols ,  de  ne  faire  jamais  de  Traité  avec 
les  Maures ,  provient  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  motifs,  ou  de  tous 
les  deux  t  Premièrement  ,  un  eloignement  eternel  du  Paganifme 
6c  du  Mahometifme ,  accompagné  d’un  zèle  furieux  contre  ces  deux 
faufles  Religions,  pour  empêcher  que  la  véritable  Eglife  Catholique 
n’ait  aucun  Commerce,  ni  Paix,  ni  Communication  avec  les  En¬ 
nemis  de  Jefus-Chrifl  ;  6c  ce  zèle  furieux  s’eft  étendu  julque  fur 
les  Juifs.  Leur  fécond  motif  qui  me  paroit  le  plus  naturel,  c’ell 
leur  infolence  fondée  fur  la  cruauté  d’une  Guerre  qu’ils  ont  faite 
aux  Maures  en  Efpagne ,  pendant  tant  d’années,  julqu  à  ce  qu  ils 
les  euflent  exterminez.  Dans  cette  Guerre  ils  ne  faifoient  point  de 
quartier  ,  ni  de  Prifonniers  ;  6c  ils  refufèrent  même  à  tous  les 
Maures  qui  avoient  échapé  à  leur  fureur ,  de  vivre  parmi  eux  ,  6c 

de  les  recevoir  comme  leurs  Sujets. 

Le  Commerce  ne  connoit  ni  Religion ,  ni  Sefte,  ni  Parti,  ni 
Divifion.  On  ne  peut  pas  nous  difputer,  que  nous  noyons  au¬ 
tant  de  zèle,-  que  les  Efpagnols  ,  contre  les  Ennemis  de  Dieu. 
Cependant  nous  trafiquons  avec  les  Turcs ,  les  Juifs ,  les  Ma¬ 
homet  ans  ,  les  Maures  ,  les  Negres  Payent  ;  avec  les  Idolâtres 
de  la  Chine  6c  de  Malabar ,  même  avec  les  Sauvages  6c  les  Cannibals 
de  Virginie  6c  des  Carribes. 

Il  n’y  a  point  d’Idolatrie  dans  le  Commerce.  Eft -  ce  une  ré¬ 
paration  religieufe  pour  les  Efpagnols ,  que  de  renoncer  à  un  Com¬ 
merce  avantageux  en  Afrique, i ous  prétexte  de  Sainteté  éc  de  Reli¬ 
gion?  Je  dis  que  non;  ce  n’eftpasparcequ’ils  font  plus  fages,ou  plus 
gens  de  bien ,  que  nous ,  mais  parcequ’ils  font  Efpagnols ,  c’efi:  à  di¬ 
re  enflez  d’orgueil  6c  de  préemption. 

Il  efl  certain  que  les  Efpagnols  pouroient  avoir  un  Commerce 
très  avantageux  ayec  les  Maures ,  puifque  celui  qu’ils  ont  en  Afri- 
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que,  non  avec  les  Natifs,  mais  avec  les  Villes  feulement,  &  quel¬ 
que  médiocre  qu’il  (oit,  leur  rapporte  un  profit  très  confiderable, 
qui  le  feroit  encore  beaucoup  plus,  s'ils  i’étendoient ,  comme  ils 
pouroient  le  faire.  Mais  ils  trafiquent  avec  les  Anglais  8c  les  Fran¬ 
çois  ^  qui  demeurent  dans  ce  Pais- là ,  8c  non  avec  les  Maures ,  ils 
aiment  mieux  acheter  de  la  fécondé  &  troisième  main  les  denrées 
dont  ils  ont  befoin,  que  de  les  avoir  directement  des  Maures .  De 
cette  maniéré  ,  ils  codent  le  profit  de  leur  Commerce  aux  autres 
Nations  de  Y  Europe  ,  pour  latisfaire  leur  averfion  contre  les 
Maures . 

C’eft  une  maxime  inconteftable  dans  le  Commerce,  Que  nous 
devons  trafiquer  avec  toutes  les  Nations  qui  peuvent  nous  faire  gagner 
de  V  argent.  Les  Espagnols  font  fi  éloignez  de  fuivre  cette  maxime, 
qu’ils  ne  veulent  pas  acheter  des  Maures  les  chofes  dont  ils  ont  le 
plus  de  befoin ,  uniquement  parcequ’ils  ne  veulent  avoir  aucun 
Commerce  avec  eux. 

Dans  l’extrême  difette  de  blé,  où  les  Espagnols  fe  trouvent  quel¬ 
quefois,  n’efl-ce  pas  une  chofe  étrange  qu’ils  aiment  mieux  en  al¬ 
ler  chercher  en  Angleterre ,  en  Hollande ,  dans  le  Levant  8c  en  tout 
autre  endroit,  que  d’en  faire  venir  à' Afrique  &  de  trafiquer  en 
Barbarie ,  quoique  ce  Païs-là  ait  quelquefois  une  très  grande  abon¬ 
dance  de  blé  qu’ils  pouroient  acheter  la  moitié  meilleur  marché  » 
qu’ils  ne  l’ont  ailleurs? 

Ils  pouroient  fort  bien  fe  paffer  des  Manufactures  de  Y  Europe,  & 
tirer  de  Barbarie  toute  la  laine  dont  ils  auroient  befoin ,  8c  qui  étant 
mêlée  avec  celle  d 'Efpagne,  rendroit  leurs  Manufactures  de  draps 
auffi  belles,  que  celles  d’ Angleterre ,  Sc  leur  procureroit  un  pro¬ 
fit  infini  *  mais  la  gloire  ne  leur  permet  pas  d’avoir  de  commerce 
avec  les  Ennemis  de  Jefus-ChriJl  qui  neanmoins  leur  a  donné  un 
exemple  tout  different,  en  acceptant  un  verre  d’eau  delà  Santa - 
rit  aine,  quoique  les  Juifs  qui  reffembloient  aux  Efpagnols  d’au- 
jourdhui  n’euffent  aucune  communication  avec  cette  Nation-là. 

Les  fiers  Efpagnols ,  bien  loin  de  fuivre  ce  bd  exemple  de  Je - 
fus  -  Chrijl ,  détruifent  leur  Commerce ,  fous  prétexte  de  Reli¬ 
gion,  8c  dédaignent  le  profit  immenfe  qu’ils  en  pouroient  tirer  5  ils 
aiment  mieux  entretenir  une  haine  implacable  contre  les  Maures , 
&  n’être  ni  en  Paix,  ni  en  Guerre  avec  eux,  que  d’avoir  un  Com¬ 
merce  avantageux  avec  ces  lnfidelles . 
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Certainement  leur  conduite  eft  auflî  blâmable,  que  ridicule* 
car,  pour  parler  en  Négociant,  on  doit  trafiquer  avec  tous  ceux 
qui  peuvent  nous  procurer  du  profit,  &  il  n’y  a  point  de  Gouver¬ 
nement  bien  fenfé  qui  interrompe  volontiers  Ton  Commerce,  &  qui 
refufe  à  fes  Sujets  la  liberté  de  trafiquer  avec  d’autres  Nations, 
lorfqu’ils  y  trouvent  leur  compte.  Défendre  dans  un  Pais  l’entrée 
des  marchandifes  dont  on  a  befoin  ,  c’eft  tout  comme  fi  l’on  y 
défendoit  celle  du  blé,  dans  un  tems  de  Famine,  ou  d’armes  &  de 
munitions,  dans  un  tems  de  Guerre.  Quand  la  Guerre  fut  dans 
fa  plus  grande  vigueur  entre  l’ Angleterre  la  France ,  &  que  le  Roi 
Très  Chrétien  défendit,  lous  des  peines  très  rigoureuies,  l'entrée  des 
Marchandifes  d’ Angleterre  dans  fes  Frais,  il  elt  à  remarquer  qu’il  en 
excepta  la  laine,  le  cuir  &  le  plomb.  La  raifon  en  eft  claire,  c’eft 
que  les  François  n’en  a  voient  point,  ou  du  moins  fort  peu,  qu’fis 
en  avoient  grand  befoin*  ôc  qu’ils  n’en  pouvoient  tirer  fuffiiammenc 
d’aucun  autre  Pais. 

La  conduite  des  Espagnols  eft  tout  autre  à  cet  égard*  quelque 
gain  qu’ils  puiffent  faire  avec  les  Maures ,  ou  les  Négocians  de 
Barbarie  ^  ils  refufent  conftamment  de  trafiquer  avec  eux.  Quoiqu’il 
y  ait  dans  ce  Pais-là  abondance  de  blé,  de  cuivre,  de  cire  &  de 
laine,  dont  les  Efpagnols  ont  un  extrême  befoin,  ils  n’y  en  veu¬ 
lent  point  acheter,  parcequ’ils  ne  peuvent  fouffVir  le  Makometifme * 
comme  fi  la  Religion  avoit  aucun  rapport  avec  le  Commerce,  & 
que  le  pain  fait  de  blé  &  Afrique  pût  infpiier  l’Idolâtrie  à  ceux  qui 
en  mangent. 

Mais  je  foutiens  qu’il  en  feroit  tout  autrement,  s’il  y  avoit  une 
Guerre  confiante  entre  Y* Angleterre  &  l’ Efpagne.  Ce  feroit  une 
Guerre,  fans  défenfe  de  Commerce  j  au  lieu  que  les  Efpagnols , 
fans  être  proprement  en  Guerre  avec  les  Maures ,  ne  trafiquent 
point  avec  eux.  Je  m’explique. 

L es  Efpagnofty  c’eft  a  diré,  les  Négocians  d 'Efpagne,  tirent  de 
fi  grands  avantages  de  nôtre  Commerce  avec  eux,  que,  quand 
même  une  Guerre  la  plus  fanglante  qu’on  puifTe  s’imaginer  furvien- 
droit  entre  les  deux  Nations ,  ils  mettroient  tout  en  œuvre  pour 
continuer  ce  Commerce,  malgré  toutes  les  défenfes  les  plus  rigou- 
reufes  qu’on  pouroit  leur  faire  iur  ce  fujer.  La  raifon  en  eft  claire. 
C’eft  qu’ils  trouvent  un  profit  très  confiderable  à  trafiquer  avec 
nous.  Ils  feroient  également  ruinez,,  s’ils  ne  pouvoient  plus  nous. 
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vendre  les  denrées  de  leur  Païs ,  ni  tirer  d’ Angleterre  celles  dont  ils 
ont  befoin.  En  un  mot  *  Tans  nous  ,  ils  n’auroient  propre¬ 
ment  aucun  Négoce.  Les  fruits  dont  ils  tirent  le  vin,  l’huile  &c. 
pouriroient  fur  les  arbres,  &  ne  tnériteroient  pas  la  peine  de  les  re¬ 
cueillir*  leur  Païs  deviendroit  inculte,  il  n’y  auroit  point  de  quoi 
employer  les  Ouvriers,  les  Pauvres  mourroient  de  faim-,  &  les  Rt- 
«  ches  feroient  ruinez  &  réduits  à  la  mendicité.  Enfin  ,  nous  n’a¬ 
chetons  des  Espagnols,  que  des  chofes  dont  nous  pouvons  fort  bien 
nous  pafler,  &  les  Efpagnols me  prennent  rien  de  nous,  que  ce  dont 
ils  ont  un  extième  besoin. 

D’un  autre  côté,  prenons  l’alternative  dans  ce  Commerce.  Ce 
que  les  Anglais* achètent  des  Efpagnols  confifie  en  des  denrées  du 
cru  de  leur  Païs,  dont  il  eft  absolument  néccfTaire  aux  derniers  de 
fe  défaire,  particuliérement  chez  les  Anglais  *  pareeque,  fi  ceux-ci 
ne  les  prennent  pas,  aucune  autre  Nation  ne  s’en  accommodera: 
Par  exemple. 

Ce  que  Y  E/pagne  produit,  autant  que  cela  regarde  le  Commer¬ 
ce,  confifte  en  diveiïés  fortes  de  vins,  des  eaux  de  vie,  des  fruits, 
comme  raifins  de  Malaga  &  à? Alicante  ,  des  oranges ,  des  ci¬ 
trons,  des  amandes*  outre  la  laine,  le  fer,  l’huile  &  le  favon. 

Toutes  ces  chofes  font  du  cru  de  YEfpagne  ,  les  Anglais  en 
achètent  une  grande  quantité*  &,  fi  ces  denrées  ne  fe  vendent 
pas,  YEfpagne ,  par  rapport  à  fon  Commerce,  eft  entièrement 
ruinée.  Au  lieu  que  ,  fi  les  Anglois  ne  tiroient  »  aucunes  de  ces 
denrées  à’Efpagne ,  ils  pouroient  fort  bien  s’en  pafler  *  car  ni  le 
vin,  ni  Peau  de  vie  ,  ni  les  raifins,  ni  les  oranges,  ni  les  ci¬ 
trons  ne  font  pas  fi  néceflaires,  qu’on  ne  puifle  fort  bien  vivre 
fans  tout  cela*  mais  en  tout  -cas;,  an  pouroit  bien  les  tirer  d’ail¬ 
leurs. 

Ainfi  ,  les  produétions  de  YEfpagne  ne  nous  font  pas  abfolu- 
ment  néceflaires  *  mais  le  Commerce  eft  abfolument  néceflaire 
aux  Efpagnols ,  pour  pouvoir  fe  défaire  de  leurs  denrées. 

11  eft  vrai  que  la  traite  qu’ils  font  de  nos  draps  &  de  nos  étoffes 
eft  très  avantageufe  à  la  Grande  Bretagne ,  mais  tout  ce  qui  eft 
avantageux  n’eft  pas  néceflaire  :  Nous  pouvons  mieux  fubfifter, 
par  rapport  à  nôtre  Commerce,  fans  les  profits  de  nos  manufaélu* 
res,  que  les  Efpagnols  ne  peuvent  vivre,  fans  le  fecours  de  ces  mê¬ 
mes  manufactures.  Ce  n’eft  pas  tout.  Que  le  Roi  YEfpagne  fafle 
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toutes  les  défenfes  qu’il  lui  plaira,  la  nécefiité  obligera  toûjours  les 
Sujets  à  faire  venir  de  nos  étoffes,  par  une  voie  ou  autre;  car  ils 
ne  peuvent  s’en  pafler,  ou  il  faut  qu’ils  aillent  tout  nuds,  n’ayant 
point  de  manufactures  chez  eux  pour  remplacer  les  nôtres.  S’ils 
ne  les  tirent  pas  directement  d 'Angleterre  y  ils  les  feront  venir  de 
Portugal ,  &  Italie,  ou  de  quelque  autre  Pais ,  comme  cela  eft  ar¬ 
rivé  dans  toutes  les  Guerres  entre  1* Angleterre  &  YEfpagne ,  lorfque 
le  Commerce  étoit  défendu. 

Ce  n’eft  pas  là  encore  le  point  effentiel.  Les  Espagnols  peuvent 
défendre  le  Commerce  avec  Y  Angleterre  y  quand  il  leur  plaira;  ils 
fe  puniront  infiniment  plus  eux- mêmes,  que  les  Anglois.  Mais  jet- 
tons  les  yeux  fur  le  Commerce  de  l’ Amérique ,  &  que  la  Cour  d 'Ef- 
pagne  prenne  bien  garde  à  ce  qu’elle  fera  dans  cette  occafion, 
de  peur  qu’en  défendant  à  fes  Sujets  de  trafiquer  avec  nous  ,  elle 
ne  nous  donne  les  moyens  de  leur  interdire  le  Commerce  qu’ils 
ont  entre  eux-mêmes. 

Par  cette  interdiction,  j’entens  qu’il  eft  au  pouvoir  de  la  Gran¬ 
de  Bretagne ,  en  confequence  de  cette  Guerre  &  des  moyens  qu’el¬ 
le  nous  fournira,  d’interrompre  &  même  d’arrêter  entièrement  le 
Commerce  qu’il  y  a  entre  Y  Amérique  &  YEfpagne .  Je  viens  par  là 
à  mon  but  principal,  qui  eft  d’examiner  les  avantages  que  les  Al¬ 
liez  peuvent  recueillir  de  cette  Guerre;  comment  la  Grande  Bre¬ 
tagne  poura  la  pouffer ,  d’une  manière  que  YEfpagne  n’ait  jamais 
plus  de  Commerce  avec  Y  Amérique,  non  fi  exclufivement,  qu’elle 
ne  l’appeUeroit  plus  ion  Commerce,  mais  en  procurant  aux  Efpa - 
gnols  en  Amérique  une  entière  liberté  de  Commerce  ,  en  les  ren¬ 
dant  fi  independans  de  la  Couronne  d 'Efpagne ,  qu’ils  n’en  rece- 
vroient  plus  les  loix;  en  forte  qu’ils  pouroient  librement  trafiquer 
avec  tout  le  Monde  ,  s’il  leur  plaifoit,  ou  plûtôt  s’il  nous  plai- 
foit;  car  il  feroit  à  propos  d’infifter  fur  quelque  limitation  en  nô¬ 
tre  faveur. 

Je  n’interefle  aucunement  en  cela  le  Gouvernement  civil  de  la 
Nouvelle  Efpagne .  La  Grande  Bretagne  ne  cherche  point  à  faire  des 
conquêtes  ;  tout  ce  qu’elle  fouhaite ,  c’eft  d’établir  la  Paix  Sc 
d’étendre  fon  Commerce:  Voila  aufli  ce  que  nous  avons  tout  lieu 
d’efperer  de  la  Guerre.  Si  les  Efpagnols  ne  veulent  pas  s’apper- 
cevoir  du  danger  dont  cette  Guerre  les  menace,  à  la  bonne  heure, 
qu’ils  l’entrepennent  ;  ils  en  verront  les  confequences ,  Si  certaine- 
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ment  ils  courront  riïque  de  perdre  entièrement  la  Souveraineté  dé 
leur  Commerce  en  Amérique. 

Ils  pouronr  conferver  celle  du  Païs,  s'il  leur  plaît ,  ou  s’il  leur 
eft  pofiïble ,  c’eftà  dire  ,  en  cas  que  les  Naturels  du  Païs  veuil¬ 
lent  fe  foumettre  à  leur  Domination.  Mais  dans  peu  ils  n’y  au- 
roient  plus  d’autre  Commerce,  qu’en  commun  avec  tout  le  refte 
de  Y  Europe. 

Je  dis  qu’il  eft  au  pouvoir  de  la  Grande  Bretagne  d’y  établir  cette 
réglé,  d’abolir  toutes  les  limitations  de  Commerce,  auxquelles  les 
Espagnols  ont  affujetti  les  Ameriquains  &  leurs  Compatriotes  établis 
dans  ce  PaïVlà,&  de  rendre  le  Commerce  commun‘à  tout  le  Mon¬ 
de  j  pourvu  quon  retienne  le  Gouvernement  Efpagnol  dans  des  bor¬ 
nes  fi  étroites,  qu’il  n’ait  plus  le  pouvoir  d’àflujetir  le  Commerce 
à  aucune  reftriâion  en  Amérique. 

C’eft  s’expliquer  affèz  clairement  fur  le  Commerce  en  général, 
&  fur  la  manière  dont  il  eft  aéluellement  établi  entre  les  Colonies 
Efpagnoles  en  Amérique  &  ŸEfpagne ,  ou  plutôt  tout  le  refte  de 
l5  Europe. 

Pour  avoir  une  plus  jufte  idée  du  Commerce  entre  YEfpagne  & 
P  Amérique ,  il  faut  favoir  que  les  Efpagnols ,  après  avoir  conquis  le 
Mexique ,  le  Pérou  &  cette  vafte  étendue  de  Païs  entre  ces  deux 
Royaumes,  &  extirpé  la  plus  grande  partie  des  Naturels  de  ces 
Païs ,  y  plantèrent  des  Colonies.  En  confequence  de  ce  Droit  de 
conquête,  ils  firent  des  Loix  pour  le  Commerce,  auxquelles  ils 
affujetirent  les  Naturels  du  Païs,  &  même  leurs  Compatriotes  qui 
s’y  établirent.  Ces  Loix  portent  entre  autres  conditions  ,  que  les 
Colonies  Efpagnoles  en  Amérique  ne  pouront  direétement ,  ni  indb* 
reftement,  avoir  aucun  Commerce,  ni  correfpondance,  avec  au¬ 
cune  Nation  de  l’ Europe ,  qu’avec  une  licence  &  permifllon  ex- 
prefle  de  la  Confulade  ,  ou  Chambre  de  Contraïïation  à  SeviU 
le ,  &  avec  des  Vaiiïeaux  licentiez  &  autorifez  pour  cet  effet 
par  ladite  Chambre  qu’on  nomme  auffi  le  Confeil  Royal  de  Com¬ 
merce. 

Ce  Confeil  de  Commerce  fixe  le  nombre  non  feulement  des 
Vaifleaux  qui  vont  en  Amérique ,  mais  auflï  des  perfonnes  qui  s’y 
embarquent,  &  réglé  pareillement  toutes  les  cargaifons  &  la  quan¬ 
tité  de  marchandées  qui  doivent  y  être  tranfportées,  auffi-bien  que 
celles  qui  en  doivent  être  envoyées  en  échange  :  Et  tout  cela  eft 
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enregitrë.  Il  y  a  encore  des ‘reftriéfcions  particulières  auxquelles 
le  Commerce  d 'Efpagne  eft  aflüjeti,  &  dont  je  parlerai  tout  à 
l’heure. 

L’ Amérique  eft  proprement  un  Païs  conquis  par  Y Efpagne ,  ôc 
les  Habitans,  tant  naturels,  op?  Efpagnols  de  naiflance,  font  gou¬ 
vernez  d’une  manière  defpotique.  Soumis  à  ce  Gouvernement  ar¬ 
bitraire,  ils  font  obligez  de  fubir  toutes  les  Loix  qui  leur  font 
preferites  par  les  Efpagnols ,  entre  autres  celle  qui  leur  défend  d’ad¬ 
mettre  dans  leurs  Ports  aucuns  Vaifïeaux,  que  ceux  qui  viennent 
direétement  d '  Efpagne  %  avec  la  licence  du  Confeil  Royal  de  Com¬ 
merce,  ou  d’autres  Places  fpécifiées  dans  le  premier  Etabliftement, 
comme  de  Guinée  ou  d’autres  Côtes  de  1  'Afrique,  d’où  les  Vait- 
feaux ,  moyennant  une  pareille  licence  de  la  Chambre  de  Seville 5 
peuvent  naviguer  en  Amérique ,  pourvu  qu’ils  ne  foient  chargez 
que  de  Negres .  Les  Vaifleaux  Efpagnols  peuvent  aufli  naviguer 
des  Ifles  Canaries  jufqu’à  la  Havane ,  pourvu  qu’ils  ne  foient  char¬ 
gés  que  de  vin  &  de  quelques  autres  denrées  du  cru  de  ces  Ifles  5 
encore  faut-il  que  la  quantité  en  foit  limitée,  aufli- bien  que  le  nom¬ 
bre  des  Vaifleaux. 

C’eft  ainfi  que  V Efpagne  a  fait  un  Monopole  de  fon  Commerce 
général  en  Amérique ,  ôc  qu’elle  s’en  eft  rendue  la  maitrefle  abfo- 
lue  5  jufques  là  que  les  Efpagnols  en  Amérique  &  ceux  à' Efpagne 
ne  peuvent  trafiquer  entre  eux  ,  fans  une  permifiîon  exprefle  du 
Gouvernement. 

Il  refte  une  queftion  ou  deux  à  faire,  auxquelles  il  convient 
mieux  aux  Efpagnols  de  répondre,  qu’à  un  Auteur  Anglois . 

L  Les  Habitans  de  Y  Amérique ,  Indiens  ou  Efpagnols ,  font-ils  en¬ 
tièrement  fatisfaits  de  ces  reftriétions  dans  le  Commerce,  St  ne  s’en 
affranchiroient-ils  pas,  s’il  étoit  en  leur  pouvoir? 

II.  La  Cour  d  "Efpagne  eft-elle  en  état  de  faire  fubfifter  pour 
toujours  les  limitations  qu’elle  à  données  à  ce  Commerce,  &  d’em¬ 
pêcher  les  Habitans  de  Y  Amérique  de  trafiquer  avec  les  Européens , 
en  cas  de  Guerre? 

b’ils  ne  peuvent  répondre  à  ces  deux  qUeftions  d’une  manière 
qui  leur  Toit  agréable,  il  leur  fera  bien  plus  difficile  de  répondre  à 
cette  troifième. 

Comment  les  Efpagnols  font-ils  aflurez,  fi  les  Habitans*  de  Y  Ame* 
rique ,  par  le  moyen  de  la  Guerre,  parviennent  une  fois  à  un  libre 
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Commerce  avec  Y  Europe ,  qu’ils  puiflent  être  perfuadez  à  y  renon¬ 
cer,  après  en  avoir  goûté  les  douceurs,  fur  tout  fi  Y  Efpagne  ne  peut 
les  y  contraindre? 

Ces  questions ,  fi  l’on  veut  y  bien  faire  attention  ,  peuvent  faire 
voir  aux  Efpagnols ,  pourvu  qu’ils  ne  fe  bouchent  pas  les  yeux,, 
l’état  dangereux  où  fe  trouve  leur  Commerce  en  Amérique ,  6c 
comment  ils  s’expolent  à  le  perdre  entièrement,  s’ils  forcent  les 
Puiflances  de  Y  Europe  à  leur  faire  la  Guerre  ,  pour  humilier  leur 
infolence.  J’en  parlerai  plus  particulièrement  dans  un  autre  en¬ 
droit., 

chapitre  1 1  r. 

Etat  du  Commerce  des  Efpagnols  en  Amérique.  Comment 
fa  confiervation  dépend  de  ta  Juflice  &  de  la  bienveil¬ 
lance  des  autres  Puiffances  de  /’Europe  ,  quoiqu'il 
appartienne  en  propre  à  l' Efpagne.  Preuve  que  fi  ces 
Puijfances  jugent  à  propos  de  retirer  leur  amitié  à 
/’Efpagne. ,  &  font  attaquez,  par  elle  en  Europe  ,  elles 
font  en  état  de  s'emparer  tout  d'un  coup  du  Commerce  de ■ 
la  nouvelle  Efpagne  ,  &  d' empêcher  qu'il  retourne  ja¬ 
mais  à  fies  premiers  Maîtres. 

DAns  la  plûpart  des  Traitez  de  Paix  ou  de  Commerce,  que  les 
Efpagnols  ont  faits  avec  les  autres  Puiflances  de  l 'Europe ,  Ten¬ 
tant  leur  propre  foiblefle  par  rapport  au  Commerce ,  ils  ont  toû- 
jours  eu  foin  de  garantir,  par  des  claufes  négatives,  celui  qu'ils  font 
en  Amérique  $  à  quoi  lefdites  Nations  6c  Puiflances  ont  conienti,  en 
promettant  de  ne  les  point  troubler  dans  ledit  Commerce,  c’clt  à 
dire,  de  n’accorder  jamais  à  leurs  Sujets  la  permiffion  de  négocier 
immédiatement  dans  la  nouvelle  Efpagne .  Se  contentant  de  faire 
chacun  leur  Commerce  à  la  manière  accoutumée  ,  6c  d’en  laifler 
jouir  les  Efpagnols ,  Comme  d’un  bien  qui  leur  appartient  eo 
propre. 

11  efl:  inutile  d’examiner  les  diverfes  claufes  des  Traitez  conclus 
entr cl' Efpagne  6e  les  autres  Nations,  pour  confirmer  cet  article. 
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HTuffît  qu’on  l’ait  ftipulé  particulièrement  dans  ceux  de  Y  Angleterre 
avec  Y  E  fpagne ,  &  qu’il  ait  été  confirmé  par  les  Traitez  qui  ont 
fuivi  celui  de  1670.  J’en  fais  mention  ici,  non  pour  rechercher 
de  quelle  manière  ces  Traitez  ont  été  obfervez  de  part  &.  d’autre, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  inutile  d’en  dire  quelque  choie,  quand  i’occa- 
üon  s’en  préfentera  ;  mais,  pour  faire  voir  combien  Y  Efpagne  a 
toujours  fenti  que,  malgré  les  droits  &  titres,  fur  lefqueîs  elle  fc 
fonde,  elle  eft  incapable  de  conferver  fon  Commerce,  fans  le  con¬ 
tentement  volontaire  des  PuifTances  de  Y  Europe. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  nos  pofieflions  en  Amérique.  Les  Anglois 
&  les  François  même  ont  les  mêmes  droits  exclufifi  à  faire  feuls  le 
Commerce  de  leurs  Colonies  en  Amérique  y  que  les  Espagnols  pré¬ 
tendent  en  avoir  à  faire  celui  de  la  nouvelle  Efpagne .  L' Angleterre 
&  la  France  ont  aufli  chacune  leurs  Loix  particulières,  qui  reftrei- 
gnent  leurs  Sujets  dans  de  certaines  bornes  &  limitations  de  Com¬ 
merce,  nécellaires  pour  aflurer  la  propriété  &  la  Souveraineté  de 
ce  Commerce  aux  Puiflances  rcfpeftives ,  dont  ils  font  les  Su¬ 
jets. 

Mais  les  Anglois  &  les  François ,  pouvant  compter  fur  leurs  pro» 
près  Forces,  &  fe  croyant  capables  de  défendre  leurs  droits,  n’ont 
confié  la  défenfe  de  ces  droits,  qu’à  leur  propre  Puiffance,  fans 
chercher  la  garantie  ou  la  protection  des  autres  Princes,  pour  la 
fureté  de  leur  Commerce. 

La  première  conclufion  que  je  tire  de  ces  prémiftes  eft,  que,  fi 
la  Guerre  vient  à  le  déclarer  ,  &  furtout  que  les  Efpagnoïs  (oient 
les  aggrefièurs,  &  commencent  les  aétes  d’hoftilité,  les  PuifTances 
qu’ils  auront  attaquées  de  la  forte  font  déchargées  mani Tellement 
des  obligations-  contraétées  par  les  Traitez  dont  nous  avons  parlé, 
leurs  Sujets  deviennent  libres  dès  ce  moment  des  reftriétions  ftipu- 
lées,  par  rapport  au  Commerce  >  nos  VaiiTeaux  enfin  peuvent  tra¬ 
fiquer  dans  les  Ports  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  (ans  être  reftraints,  que 
par  les  limitations  que  leurs  Souverains  îefpeélifs  peuvent  leur  im- 
pofer.  Quant  aux  Efpagnoïs ,  c’eft  à  eux  à  faire  de  leur  mieux* 
Si  leurs  VaifTeaux  attaquent  nos  Marchands,  nous  convenons  qu’ils 
ne  font  rien  qui  ne  foit  faifable  ,  &  c’eft  à  nous  à  nous  défendre 
comme  nous  pourons.  Mais,  fi  leurs  Sujets  veulent  venir  à  nos 
VaiiTeaux  ou  Chaloupes,  pour  acheter  ou  pour  vendre,  il  n’y  a 
aucun-  fujet  de  fe  plaindre  de  nous,  pu  il  que  la  Guerre  eft  déjà 
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commencée,  ce  qui  fait  cefTer  les  obligations  precedentes,  concer¬ 
nant  la  limitation  du  Commerce. 

La  preuve  en  efh  courte,  &  vient  à  propos.  Les  Efpagnols  à  la 
vérité,  peuvent  punir ,  comme  il  leur  plaira,  leurs  Sujets  Ameri - 
quzins ,  &  les  traiter  en  Traîtres,  pour  avoir  fait  un  Commerce  de 
contrebande,  défendu  par  leurs  Loix  lefquelles  obligent  leurs  Su¬ 
jets.  Mais  pour  les  Alliez,  en  vertu  de  la  Guerre  déclarée  par  eux 
contre  l’ Efpagnc ,  &  par  YEfpagne  contre  eux,  ils  font  déchargez 
ip/o  fafïo  des  limitations  ltipulées  dans  les  Traitez  précedens, 
pour  interdire  ce  Commerce.  Je  fais  cette  remarque,  parce ju’ii 
cil  à  elperer  que  Icfdits  Alliez  ,  particulièrement  la  Grande  Breta¬ 
gne  &  1  es  Etats  Generaux  y  regarderont  de  près  dans  les  i  raitez  fub- 
lequens,  avant  que  de  confentir  de  nouveau  à  interdire  à  leurs  Sujets 
un  Commerce  qui  leur  apporteroit  tant  d’avantages. 

Par  quelle  railon  les  Nations  négociantes  s’obligeroient-elles  à 
obferver  les  Loix  arbitraires  de  Commerce,  que  les  Efpagnols  ont 
la  tirannie  d’impofer  à  leurs  propres  Sujets?  C’elt  allez  qu’ils  em¬ 
pêchent  qu’aucun  Protejlant  mette  le  pié  chez  eux  ,  loin  de  leur 
permettre  d’y  trafiquer  &  d’y  demeurer *  liberté  que  nous  ne  refu- 
1  •  ions  nulle  part  aux  Efpagnols .  C’elt  allez  qu’ils  refufent  de  nous 

«  laifler  rélider  parmi  eux.  Mais ,  fi  leurs  propres  Sujets  veulent  né¬ 
gocier  avec  nous  ,  pourquoi  aurions» nous  pour  leur  Gouvernement 
tirannique ,  &  pour  leurs  Loix  arbitraires,  la  complaifance  de  re¬ 
jeter  les  offres  des  Marchands  avec  lefquels  nous  pourions  avoir  une 
bonne  correfpondance? 

Que  le  Commerce  ait  fon  cours  ordinaire  ^  que  l’échange  des 
marchandées  &  de  l’argent  continue  de  fe  faire  de  tous  cotez  , 
que  les  Efpagnols  &  les  Alliez  rentrent  en  bonne  intelligence, 
quand  il  plaira  à  nôtre  Gouvernement  ,  que  Sa  Majelté  faffe  la 
Paix  ou  la  Guerre,  comme  Elle  trouvera  bon,  que  les  Marchands 
foient  en  liberté  d’étendre  le  Commerce  de  la  Grande  Bretagne ,  tant 
qu’ils  pourront,  il  n’elt  pas  befoin  qu’ils  interrompent  la  Paix*  car 
en  effet,  qu’eft-ce  que  le  paifible  Marchand  a  de  commun  avec  la 
Guerre  Se  le  Gouvernement  ? 

C’eft  une  étrange  forte  de  Religion,  que  celle  que  les  Efpagnols 
trouvent  bon  de  pratiquer  par  le  moyen  de  leur  fanguinaire  Inqui- 
fîtion,  en  défendant  à  tout  Etranger,  s’il  n’ell  Catholique- Romain , 
de  s’établir  parmi  eux  *  ni  même  d’y  mettre  le  pié  ,  de  forte  que, 
*  *  fi 
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fi  un  Angtois  ou  un  Tlollanâois  eftaye  de  prendre  un  établiflement 
chez  eux,  il  eft  condamné  aux  Mines,  8c  envoyé  à  celles  du  Pa- 
t-oji.  Que  dis* je?  Si  un  Vaifleau  Anglois  aborde  fur  leurs  côtes, 
foit  qu’il  ait  été  mis  en  défordre  par  ia  tempête ,  8c  qu’il  ait  befoin 
de  mâts,  de  voiles,  d’ancres,  de  cables,  ou  de  Charpentiers,  foit 
que  les  provifions  lui  manquent,  8c  qu’il  n’ait  plus  d’eau  fraîche, 
ni  de  pain,,  ni  d’autres  vivres \  j’ai  appris  que  les  Efpagnols  ont  l’in¬ 
humanité  8c  la  barbarie  de  leur  refufer  toute  forte  de  (ecours,  bien 
qu’il  y  ait  des  Traitez  exprès  qui  les  obligent  à  leur  en  donner. 
C’eft  une  efpèce  de  cruauté  dont  je  ne  fâche  point  que  ni  les  Turcs , 
ni  les  P  ayons ,  le  foyent  jamais  rendu  coupables,  dans  les  parties 
connues  de  l’Univers. 

D’un  autre  côté,  dans  les  cas  que  je  viens  de  dire  ,  cas  qui  exci¬ 
tent  toû jours  la  compallîon  des  autres  Nations  Chrétiennes  ,  ces 
bons  Catholiques  ont  la  malice  d’employer  toute  forte  de  ftrata- 
gèmes  pour  faire  tomber  le  VaiiTeau  entre  leurs  mains,  auquel  cas, 
le  Bâtiment  eft  confifqué  avec  fa  charge,  8c  l’Equipage  qui  n’eft 
coupable  de  rien,  fait  Ëfclave,  8c  condamné  aux  Mines,  fans  re- 
miffion.  je  ne  dirai  rien  de  la  cruauté  infigne  avec  laquelle  les 
Efpagnols  traitent  ces  malheureux  ,  qu’ils  font  prelque  tous  périr 
en  peu  de  tems,  à  force  de  maux.  Je  remarque  feulement,  que 
c’elt  une  chofe  dont  on  n’a  pas  même  d’exemple,  ni  à  Alger ,  ni 
à  Salé ,  ni  à  Tunis ,  ni  à  Tripoli ,  ni  en  aucun  endroit  de  la  Côte  de 
Barbarie . 

On  trouve  la  preuve  de  ces  faits  dans  les  Relations  autentiques 
de  ceux  d’entre  les  Anglois  ,  qui  ont  été  en  partie  les  viétimes  de 
cette  barbarie,  8c  en  partie  les  témoins  oculaires  des  fouffrances  & 
de  la  conduite  cruelle  8c  injufte,  par  laquelle  les  Efpagnols  fe  ren¬ 
dent  odieux  au  refte  des  Hommes.  Qu’il  n’y  ait  point  d’autre  Na¬ 
tion  que  les  Efpagnols ,  ni  parmi  les  Chrétiens ,  ni  entre  les  Maho - 
metans ,  qui  foit  capable  de  ces  excès,  c’eft  ce  que  prouve  la  pratN 
que  générale  des  Anglois ,  des  Hollandais  &c  des  François ,  en  pareil 
cas  dans  le  même  Pais.  ■ 

Il  eft  vrai  qu’aucune  de  ces  Nations  ne  permet  aux  autres  de 
négocier  dans  leurs  Colonies  refpedives.  Les  raifons  de  Gommer- 
ce,  l’intérêt  des  Nations,  8c  la  poffeflion  enbpropre  du  Gommer-' 
ce  demande  que  les  chofes  foient  de  la  forte  ,  afin  que  le  Trafic-' 
de  chaque  Colonie  particulière  foit  confervé  prédeafemeiit ,  fépa- 
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rcment  6c  diftin&ement  pour  l’ufage  6c  le  profit  de  la  Nation  au¬ 
quel  il  appartient. 

Mais,  fi  un  Vaiffeau  appartenant  à  une  autre  Nation  eft  pouffe 
dans  un  Port  appartenant  à  une  de  ces  Colonies  ,  ioit  par  le  mau¬ 
vais  tcms,  ou  par  le  befoin  d’eau  fraiche,  ou  par  la  difette  de  vi¬ 
vres,  le  Gouvernement  lui  accordera  un  azile,  6c  lui  permettra  de 
faire  de  l’eau  6c  d’acheter  des  provifions  pour  fon  voyage.  Quoi¬ 
que  cette  permifiion  foit  contraire  au  défenfes  étroites  du  Commer¬ 
ce  ,  on  fe  conforme  alors  à  la  Loi  exprdle  de  l’Ecriture  ,  fi  ton 
Ennemi  a  faim,  donne  lui  du  pain  à  manger,  6c  s’il  a  foif donne 
lui  de  l’eau  à  boire  #  :  Car  les  Vaifieaux  d’une  autre  Nation  ,  en 
langage  du  Commerce  êc  dans  le  fens  des  Loix  de  la  Navigation, 
eft  un  efpèce  d’Ennemi ,  par  rapport  au  Commerce  s’entend,  quoi¬ 
que  d’ailleurs  elle  fût  ou  Amie,  ou  même  Alliée. 

Il  eft  vrai  que ,  fi  un  Vaiflêau  maltraité  de  la  forte  par  la  tem¬ 
pête,  vient  à  transgreffer  la  Loi ,  6c  à  violer  l’hofpitalité,  en  s’in¬ 
gérant  de  faire  un  Commerce  clandeftin  avec  les  Habitans,  on  pil¬ 
lera  le  Navire,  on  vendra  une  partie  de  fa  cargaifon  ,  l’autre  fera 
aflîgnée  par  le  Gouvernement  de  la  Place  ,  pour  payer  les  provi¬ 
fions  qu’on  leur  a  permis  d’acheter  j  £c,  au  cas  qu’il  foit  fujet  à 
être  arrêté  6c  faifi,  on  confifquera  le  Vaiffeau  avec  fa  charge  ,  en 
quoi  on  ne  lui  fait  point  de  tort ,  puifqu’il  eft  coupable  ,  6c 
qu’il  connoifloit  d’avance  les  confequences  d’une  aélion  pareille, 
fi  elle  venoit  à  être  découverte.  Cependant  en  ce  cas-même,  bien 
que  le  bâtiment  6c  les  marchandifes  foient  confifquez  ,  on  ne  fait 
point  l’Equipage  efclave*  au  contraire  on  le  laiffe  aller,  on  per¬ 
met  à  chacun  de  retourner  dans  fa  Patrie  ,  &  fouvent  même  ,  on 
les  traite  avec  beaucoup  d’humanité ,  ainfi  qu’on  peut  le  prouver 
par  plufieurs  exemples,  en  la  perfonne  des  Efpagnoh  eux-mêmes. 

Ce  n’eft  pas  tout ,  fi  un  Efpagnol ,  ou  un  Vaiffeau  de  leur  Na¬ 
tion  abordoit  dans  quelque  Colonie  ûingloife  ou  Fravçoife ,  6c  qu’ils 
offriflent  de  ne  faire  entrer  dans  le  Pais  aucune  marchandifê,  con¬ 
tre  la  conftitution  ci-defliis  mentionnée,  on  leur  permettroit  d’en¬ 
trer  dans  le  Port ,  de  mettre  pié  à  Terre  ,  d’aller  6c  venir  libre¬ 
ment,  de  prendre  un  logement  dans  l’endroit ,  d’y  trafiquer  com¬ 
me  Marchands,  ou  d’y  habiter  en  qualité  d’Ëtrangers ,  en  fe  fou- 
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mettant  feulement  aux  Loix  particulières  du  Commerce,  auquel 
les  autres  Hahitans  font  fournis.  On  ne  les  inqulèteroit  ou  molefie- 
roit  en  rien.  Au  contraire ,  il  fufïït  de  toucher  la  côte  des  Colo¬ 
nies  Efpagnoles  en  Amérique,  pour  en  recevoir  la  mort,  ou  être 
condamnez  par  eux  à  une  fervitude  éternelle  6c  pire  que  la  mort; 
car,  fins  faire  tort  aux  Espagnols ,  ils  font  6c  mauvais  Serviteurs , 
quand  ils  font  réduits  àfervir,  &  les  pires  Mairies  qu'il  y  ait  au 
Monde  ,  du  moins  parmi  les  Chrétiens  ou  les  Turcs. 

L’état  des  Colonies  Espagnoles  étant  tel  qu’on  vient  de  voir,  & 
la  confervation  de  leur  Commerce  étant  fondée  fur  les  concevions 
faites  par  les  Nations  de  Y  Europe,  en  divers  Traitez  de  Paix  6c  de 
Commerce  ,  il  s’enfuit  que  fi  quelque  Sujet  de  ces  Nations,  tenté 
par  le  gain  extraordinaire  d’un  Commerce  fecret  avec  les  EJpagnols , 
s’approche  à  demi  de  leurs  côtes  avec  des  Chaloupes  6c  des  Vaif- 
lèaux,  6c  trafique  de  nuit  avec  les  Periaguas  6c  Cannois  des  Efpa- 
gnols,  qui  iront  le  trouver,  comme  les  Angiois  de  la  Jamaïque  6c 
les  Hollandois  de  Curaçao  le  font  fouvent,  ou  qu’il  aborde  dans  la 
Baye  de  Campeche ,  pour  y  couper  du  bois  de  Campe che ,  comme 
les  Angiois  de  la  Jamaïque  6c  de  la  nouvelle  Angleterre  ont  toû jours 
fait,  ou  qu’ils  trafiquent  fur  les  côtes  du  Chili  ou  du  Pérou  ,  com¬ 
me  les  François  ont  fait,  depuis  la  permifllon  qu’ils  en  ont  obtenue 
en  tems  de  Guerre.  Dans  ces  cas,  que  les  Efpagnoh  tombent  fur 
eux  les  faflent  prifonniers,  brûlent  ou  coulent  à  fond  leurs  Na¬ 
vires ,  6c  qu’ils  traitent  l’Equipage  avec  la  féverité  ordinaire  à  leur 
Nation,  quoique  leur  inhumanité  fafle  horreur  à  raconter  ,  néan¬ 
moins  les  Nations  differentes  auxquels  ces  bâtimens  appartiennent 
n’ont  point  coutume  de  fe  plaindre  de  ces  traitemens,  ni  de  recla¬ 
mer  les  Vaifleaux  ou  les  Hommes,  comme  s’ils  avoient  efluyé  des 
injuftices,  pareeque  ce  Commerce  eft  de  contrebande  en  lui-mê¬ 
me.  Nous  en  avons  un  exemple  récent  en  quelques  vaifleaux 
Hollandois ,  pris  fur  la  côte  de  Cartagene  6c  de  Santa  Marîha , 
ou  aux  environs  par  les  Armateurs  Efpagnols,  qu’on  appelle  Gar¬ 
des-Côtes.  Ce  n’efi  point  que  ces  Guarda  de  Cofla  ne  commet¬ 
tent  diverfes  déprédations  &  pirateries,  en  fe  faififlant  des  Vaif- 
ièaux  ,  qui  ne  longent  à  rien  moins  qu’à  trafiquer.  Auflî  c’efl: 
ce  dont  les  Angiois  fe  plaignent  aujourdhui  avec  beaucoup  de  rai- 
ion,  fi  je  ne  me  trompe;  ceci  foit  dit  en  paflant. 

En  general  il  efi:  vrai  ,  que  les  Efpagnols  dès  le  commence- 

E  ment 


[HH 


■■BSÜflHi 


ar 


s  ■ 

If; 

I 

1  (  34  )  . 

ment  ont  prétendu  avoir  un  droit  naturel  Sc  exclufif  de  commer¬ 
cer  dans  leurs  Colonies ,  qu’il  leur  a  été  accordé  fur  ce  pié 
par  les  Nations  voi fines ,  &  dans  des  Traitez  publics.  Il  efl 
vraiauffi,  qu’en  llipulant  cette  conceflîon  dans  des  Traitez,  ils 
ont  fait  un  aveu  tacite,  qu’ils  font  incapables  de  maintenir  ce 
Commerce  exclufif  par  leurs  feules  forces,  &  même  d’ôter  cet¬ 
te  liberté  à  leurs  propres  Sujets,  ou  d’empêcher  que  les  Navi¬ 
res  étrangers  n’approchent  de  leurs  côtes.  Auffi  eft-ce  cette 
raifon  qui  m’a  fait  approfondir  les  limitations  du  Commerce,  lef- 
quelles  autrement  n’appartiendroient  pas  à  mon  fujet.  Pour 
faire  voir  maintenant  combien  elles  y  ont  de  rapport,  voici  ce 
que  je  dis.  Dans  une  Guerre  où  il  eft  évident  que  les  Efpa - 
gnols  font  les  Aggrefieurs,  ces  limitations  &  referves  de  Commer¬ 
ce  ceflent  tout  à  coup,  le  Trafic  eli  ouvert  pour  tout  le  mon¬ 
de  }  &  c’efi:  bien  fait ,  non  feulement  de  nuire  à  leur  négoce  par 
toutes  fortes  de  moyens  ,  mais  encore  il  y  faut  faire  de  telles 
brèches,  que  les  Espagnols  ne  puiflent  jamais  les  fermer,  même 
par  des  Traitez  de  Paix. 

Ainfi  ces  Peuples  qui.,  contre  les  mêmes  Traitez  par  lefquelç 
leur  Commerce  exclufif  leur  étoit  accordé  ,  ont  entrepris  injuf- 
tement  d’ouvrir  le  Trafic  à  une  Nation  qui  en  étoit  exclue  p^r 
des  articles  exprès,  trouveront  à  la  fin  qu’ils  fe  font  ôté  à  eux- 
mêmes  le  fecours  que  ces  Traitez  précedens  leur  avoient  toû- 
jours  fournis ,  &  ils  ne  feront  plus  en  état  de  recouvrer  le  Com¬ 
merce  exclufif  de  Y  Amérique  Efpagnole  ,  qui  a  été  d’une  utilité  ex¬ 
traordinaire  à  leur  Nation  ,ni  de  le  regarder  davantage,  comme  leur 
bien  propre. 

On  neferoit  en  cela  aucune  injuftice  au xEfpagnols,  furtout  puif- 
qu’ils  font  les  Aggrefieurs  en  cette  Guerre.  Car ,  fi  dans  les  tems  paflez 
ces  Nations  de  l'Europe  liguées  aujourdhui  contre  VEfpagne  étoient 
moins  opulentes,  moins  commerçantes  ,  &  ce  qui  fait  plus  enco¬ 
re  ,  moins  unies  d’interét  par  rapport  au  Commerce  ,  qu’eiies  ne  le 
font  à  préfent  \  fi  elles  vouloient  peutêtre  garder  des  mefurcs  avec 
les  Espagnols  y  &  qu’elles  aimaffent  mieux  leur  offrir  des  conditions 
desavantageufes  en  quelque  chofe  pour  elles-mêmes,  que  de  les  laif- 
fer  trop  abaiffer,  ou  que  de  fouffrir  qu’une  autre  partageât  quelque 
avantage  avec  eux,  comme  c’étoit  le  cas  dans  la  dernière  Guerre, 
lorfque  la  France  obtint  ,  qu’il  lui  feroit  permis  de  trafiquer  dans 
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l 'Atnttique  Espagnole  :  Si  ces  choies  étoient  telles,  bien  que  de  pa¬ 
reilles  concédions  ayent  pu  être  faites  aux  Espagnols  ,  &  qu’on  ait 
confirmé  leurs  prétentions  à  un  Commerce  exclufif,  les  choies  peu¬ 
vent  ne  pas  demeurer  fur  le  même  pié. 

Si  le  cas  étoit  tel,  c’écoit  aux  Espagnols  à  conferver  les  avantages 
que  leur  avoir  procuré  la  brouillerie  des  affaires  ,  &  la  divifïon  des 
intérêts  en  Europe.  Ils  dévoient  cultiver  cette  amitié  qui  faifoit 
feule  la  fureté  de  leur  Commerce,  &  non  point  fe  nuire  à  eux-mê¬ 
mes,  par  la  réfolution  précipitée  de  partager  leur  Commerce  avec 
un  Peuple  qui  n’ell  ni  capable  de  trafiquer.,  ni  de  protéger  les  Es¬ 
pagnols  ,  comme  ils  ont  la  tolie  de  le  prétendre  ,  ni  enfin  d’en  ex¬ 
clure  ceux  qui  peuvent ,  dès  qu’il  leur  plaira  ,  s’y  introduire,  en 
enlever  le  Trafic  aux  Espagnols ,  &  même  les  chafler  du  Pais. 

Voila  les  avantages  que  j’ai  en  vue  ,  lorfque  je  parle  des  confe- 
quences  qu’il  elt  probable  qu’aura  cette  Guerre ,  &  c’elt  ce  que 
j’appelle  aller  jufqu’au  fond  des  chofes.  Cet  examen  attentif  & 
exaét  ouvrira  les  yeux  de  Y  Europe,  &  nous  fera  peutêtre  mieux 
voir  que  jamais,  fi  j’ai  fait  tort  aux  Espagnols  en  difant  ,  qu’ils  ne 
favent  ce  qu’ils  font,  &  que  leurs  mefures  font  abiurdes  &  ridicu¬ 
les.  En  un  mot ,  fi  j’ai  dit  qu’ils  étoient  fous  ou  peu  s’en  faut,  en 
quoi  je  n’ai  parlé  que  de  leurs  Minières,  c’eft  que  ,  félon -moi,  on 
ne  peut  leur  donner  de  noms  plus  favorables.  Si  j  avois  dit  qu  ils 
ont  fait  ces  démarches  les  yeux  ouverts  ,  ayant  l’utage  parfait  de 
leur  raifon,  &  fans  être  diftraits,  je  les  aurois  trairez  avec  plus  de 
dureté  que  je  n’ai  fait,  puifque  ç’auroit  été  acculer  leurs  Minif- 
tres  d’Etat ,  de  confpirer  la  ruine  de  leur  Maitre  &  la  perte  de  leur 

Patrie. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Sc  quelque  nom  qu’on  leuf  donne ,  il  me  fem- 
ble  que  les  Èfpagnols  ont  droit  de  reprocher  à  leur  Miniftère  ce 
qu’il  leur  a  fait  faire,  en  les  engageant  dans  une  Alliance  avec  un 
Prince  qui  étoit  leur  Ennemi ,  il  y  a  peu  de  terhs  ,  Sc  qui  ne  peut 
être  pour  eux  un  Ami  utile ,  contre  deux  Puiflances ,  la  Grande 
Bretagne  Sc  la  France,  de  qui  il  dépend  de  les  ruiner,  qui  étoient 
les  deux  dernières  Nations  ,  avec  lefquelles  V Ef pagne  devoit  fe 
brouiller  Sc  enfin  des  mains  defquelles  elle  ne  fe  tirera  pas  avec 
autant  de  facilité  qu’elle  s’imagine,  ni  fans  recevoir  de  profondes 
bleflures ,  (oit  en  ce  qui  concerne  leur  Gouvernement ,  foit  par 
rapport  au  Commerce.  C’ett  ce  que  je  pentois ,  quand  j’ai  dit , 
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comme  les  Greffiers  crimine’s  font  au  Prifonniers  qui  vont  recevoir 
leur  lentence  ,  Dieu  vous  envoyé  une  bonne  délivrance  ,  en  même 
tems  qu’ils  leur  déclarent ,  qu’lis  ne  doivent  point  s’en  flatter. 

CHAPITRE  IV.  - 

‘ De  la  condition  des  Efpagnols,  ÇfJ  de  leurs  Colonies  dans 
les  Indes  Occidentales,  &  comment  cette  Guerre  peut 
être  conduite  à  l'avantage  de  la  Grande  Bretagne,  fans 
faire  aucune  Conquête  fur  le  Continent  de  /’ Améri¬ 
que  ,  ni  fans  faire  de  tort  ou  â' 'affront  aux  Alliez  de 
Hanover. 

LEs  Nations  commerçantes  n’afpirent  point  après  les  conquêtes, 
6c  ne  cherchent  point  l’aggrandiflèment  de  leur  pouvoir,  de 
leurs  perfbnnes  ou  de  leurs  familles.  La  Grande  Bretagne ,  conten¬ 
te  de  (es  Kicheffies  6c  de  fon  Commerce,  fe  croit  afiez  heureufe  6c 
afiez  puiflante.  Elle  ne  fouhaite  que  la  pofîeflion  paifibîe  de  fes 
droits,  ôc  la  liberté  pour  fes  Sujets, d’étendre  tellement  leur  Com¬ 
merce,  qu’ils  puiflent  trafiquer  en  paix  avec  tout  le  Monde,  6c 
tout  le  Monde  avec  eux. 

Telle  qu’efi  la  Nation,  tel  eft  le  Prince  qui  la  gouverne.  Satis¬ 
fait  de  fa  propre  grandeur ,  le  Roi  George  ne  combat,  que  pour  la 
Paix  Sc  pour  le  bien  de  fes  Sujets  6c  de  toute  Y  Europe.  Sa  Majef- 
té  eft  entrée  dans  cette  Guerre,  par  les  motifs  les  plus  juftes  8c  les 
plus  honorables  qu’il  foit  poffible  ,  favoir  »  pour  établir  la  Paix 
dans  PUnivers  fur  un  fondement  folide  &  immobile,  afin  que  chaque 
Nation,  chaque  Etat,  chaque  Prince,  reftreint  feulement  par  les 
juftes  limitations  qui  auront  été  ftipulées,  puifie  jouir  en  fureté  de 
ce  qu’il  poflede,  6c  les  Souverains  6c  les  Sujets  fe  garantir  récipro-  • 
quement  la  confervation  de  leurs  Droits. 

Au  lieu  que  fouvent  les  Princes  font  la  Guerre  par  des  motifs 
affiez  bas ,  le  Roi  ne  la  fait  pas  même  pour  fa  gloire.  Le  Ciel  l’a  , 
élevé  au  defllis  de  ces  petites  ch ofes  que  nous  appelions  follement 
gloire.  Combien  n’aurois-je  pas  a  dire,  fi  je  voulois  faire  le  pane- 
girique  de  Sa  Majefté,  8c  louer  les  vues  (âges  8c  heureufes  qu’il  a . 
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eues  dans  la  préfente  entreprise.  Lui-même  ne  peut  y  penfer,  fans 
ie  rappeller  ce  que  le  Ciel  a  fait  pour  lui,  &  fans  bénir  la  PuuTance 
qui  l’a  choilï,  pour  lui  faire  faire  un  pa Tonnage  qui  le  met  au  dif¬ 
fus  de  tous  les  Rois  de  la  Terre,  où  il  eft  fimage  de  la  Divinité,  où 
il  repvefente  enfin  un  Roi  agiflant  *par  une  Commifiion  immédiate 
de  fon  Créateur,  8c  dans  une  par  flûte  harmonie  avec  la  Providence. 
S’il  m’étoit  permis  d’employer  des  exprdîïons  poétiques  ,  je  m’ex- 
primerois  de  la  manière  fuivante*  Ainfi  que  le  Tonnerre  diflipe  les 
exhalai  fins  contagieufes ,  &  que  la  tempête  prépare  le  calme ,  ainfi  ja 
Puiffance  force  les  Nations  de  renonçer  à  leur  haine ,  &  de  devenir 
heureufis .  Jl  s'addrejje  à  elles  T  un  ton  majefueux ,  &  avertit  les  Rois 
de  ne  pas  éveiller  fin  couroux .  Son  épée  à  demi  tirée  fait  ceJJ'er  les 
troubles ,  [es  regards  menaçant  fies  obligent  à  fouhaiter  la  Paix.  Quand 
il  a  vaincu  les  Rebelles ,  il  fie  paye  de  fa  Fiùtoire ,  en  les  condamnant 
à  être  libres.  Il  fembîe  que  tel  eft  l’état  de  la  Guerre  prochaine. 
La  Grande  Bretagne  y  paroit  comme  Protectrice  de  Y  Europe.  En 
formant  un  étroite  Confédération  avec  fes  Amis,  le  Roi  a  déconcer¬ 
té  avec  tant  de  force  &  de  bonheur  ceux  qui  vouloient  troubler  la 
Paix  de  Y  Europe  ,  que  leur  ddïein  ,  à  peine  conçu  ,  eft  déjà 
échoué. 

Les  Efpagnoïs ,  obftinez  8t  opiniâtres,  ont  commencé  la  Guerre 
par  une  entreprise,  où  il  y  a  fi  peu  d’apparence  qu’ils  réuffiflent, 
que  le  Monde  entier  les  voit  avec  étonnement  agir  d’une  ma¬ 
nière,  que  ni  leurs  Amis  n’en  peuvent:  rien  elperer,  ni  leurs  En¬ 
nemis  en  appréhender  quelque  chofe. 

Une  Ville  imprenable  par  fa  fituation  feule  ,  fortifiée  encore 
par  je  ne  fai  combien  d’Ouvrages  terribles,  maitrefle  de  la  Mer, 
8c  où  nous  pouvons  apporter  du  fecours  tant  que  nous  vou¬ 
drons,  Revoit  die  être  celle  par  laquelle  on  déhuteroit.  Il  fal- 
loit  qu'ils  le  reflouvinflent  de  la  mauvaife  conduite  de  leurs  An¬ 
cêtres  au  Siège  YYO fende ,  Place  que  la  feule  commodité  de  la 
Mer  mit  en  état  de  foutenir  un  fiége  de  trois  ans  &  quatre 
mois,  8c  coûta  foixante-fîx  mille  Hommes  aux  Efpagnols  y  au 
lieu  que  ne  pouvant  plus  recevoir  de  fecours  par  Mer,  elle  ne  tint 
que  douze  jours,  contre  le  Duc  de  Marlborough . 

Outre  les  avantages  de  la  fituation  8c  des  fortifications  de  G/- 
braltar ,  elle  a  une  Garnifon  nombreufe  ,  compolce  de  vieilles 
Troupes  jcommandée  par  des  Officiers  expérimentez, fournie  abon- 
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danment  de  ce  qu’il  faut  pour  une  vigoureufe  défenfe ,  &  cou¬ 
verte  par  une  forte  Efcadre  de  douze  gros  Vaifleaux  de  guer¬ 
re  ,  tels  que  vingt  Vaifleaux  Efpagnols  n’oferoient  tenir  devant  eux. 
Pour  attaauer  cette  Place,  le  Roi  à?  Efpagne  n’a  tout  au  plus  que 
vingt  mille  Hommes  d’infanterie ,  lefqueis  fans  vanité  font  au¬ 
tant  propres  à  prendre  Gibraltar  ,  que  vingt  Hommes  le  léroient 
pour  prendre  la  Tour  de  Londres . 

bi  le  Roi  d "Efpagne  échoue  dans  cette  entreprife,  il  y  a  toute 
apparence  qu’il  ruinera  ton  infanterie, déjà  ruinée  à  moitié, &  que, 
malgré  la  grande  étendue  de  Ion  Royaume,  il  ne  lui  fera  pas  fort 
ailé  d’y  lever  une  nouvelle  Armée*  Il  n’en  eft  point  de  Y  Efpagne 
comme  de  l’ Allemagne ,  que  chacun  fait  être  une  fource  inepuilable 
d’Hommes  nez  Soldats.  En  Efpagne ,  le  cas  eft  tout  autre.  Non 
que  les  Efpagnols  ne  foyent  d’excellences  Troupes,  quand  ils  font 
bien  payez, bien  habillez,  bien  difciplinez,  8c  tirez  hors  de  leur  Patrie. 
Mais  Y  Efpagne  abonde  plus  en  toute  autre  choie  qu’en  Hommes. 
Une  grande  partie  fort  du  Royaume,  de  ceux  qui  y  relient  un  bon 
nombre  fe  font  Prêtres.  Les  autres  font  pauvres,  lâches,  8c  ne  favent 
point  fe  battre  ,  enfin  les  autres  vont  promener  leur  oigueilleufe 
parefle  parmi  la  Nobleffe,  ils  ne  veulent  point  entendre  parler  de  la 
Guerre  j  de  forte  qu’il  n’y  a  rien  d’auflî  difficile,  que  de  lever  une 
Armée  en  Efpagne ,  du  moins  avec  quelque  promptitude. 

Tel  eft  l’état  de  l’ Efpagne  au  dedans,  ôc  la  trille  pofture,  où  ils 
font  peutêtre  les  premiers  Peuples  qui  fe  foient  trouvez  jamais  en 
commençant  la  Guerre. 

•Dés  qu’ils  auront  frappé  le  premier  coup  à  Gibraltar ,  ils  doivent 
s’attendre  que  les  Alliez  fe  déclareront  tous  contre  eux ,  6c  leur 
tomberont  fur  le  corps.  Nous  pouvons  compter  que  la  France 
pavoitra  d’abord  fur  les  Foncières  de  l’ Efpagne ,  avec  deux  Aimées, 
l*une  en  Navarre  ,  8c  l’autre  dans  le  Rouffillon.  On  verra  alors 
quelle  figure  feront  les  Efpagnols. 

"  Examinons  à  préfent  la  fituation  de  leurs  affaires,  par  rapport 
au  Commerce,  &  fur  tout  en  ce  qui  regarde  le  Trafic  de  la  nou¬ 
velle  Efpagne ,  dont  j’ai  tant  parlé. 

Tant  que  l’Efcadre  Angloife  demeurera  fur  les  Côtes  de  Y  Amé¬ 
rique  ,  foit  dans  le  Golfe  du  Mexique  ,  ou  fur  le  Côtes  de  Porto- 
belle  ou  de  Cartagene  ,  il  faut  que  les  Efpagnols  faffent  de  trois 
chofes  l’une,  ou  qu’ils  le  battent  avec  nôtre  Flotte,  ou  qu’ils  l’é¬ 
loignent 
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Joignent  par  quelque  autre  moyen  ,  ou  qu’ils  perdent  tout  d’ua 
coup  tout  leur  Commerce. 

On  obje&e  que  nôtre  Efcadre  peut  bien  interrompre  le  Trafic 
d’une  Ville  ou  deux  ,  ou  davantage  ,  mais  non  pas  ruiner  abfolu- 
ment  le  Commerce  de  YEfpagne .  On  Te  fonde  fur  ce  que  la  Domi¬ 
nation  des  Efpagnols  en  Amérique  eft  d’une  vafie  étendue*  que  de¬ 
puis  le  Golfe  de  la  Floride  ,  ou  la  partie  la  plus  (eptentrionale  du 
Golfe  du  Mexique ,  julqu’à  la  côte  de  Surinam ,  ils  pofiedent  un  Pais 
de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  dégrez  d’étendue *  que  jufqu’a  l’em¬ 
bouchure  du  Golfe  de  Paria ,  &  jufqu’à  l’Ifle  de  la  Trinité ,  qu’ils 
ont  un  Païs  de  cinq  dégrez  de  latitude,  de  forte  que  leur  Païs  a  de 
longueur  mille  miles,  fur  une  ligne  du  Nord  au  Sud,  fans  compter 
la  profondeur  de  la  Baye,  ce  qu’ils  pofiedent  fur  la'  côte  de  Tucatan , 
la  Baye  de  G  amp  e  ch  e ,  les  Golfes  de  Honduras ,  de  D  arien  &  autres, 
ce  qui  fut  une  côte  de  plus  de  deux  mille  cinq  cens  miles  de  long. 
Je  parlerai  de  ces  choies  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Pour  donner  plus  de  force  à  cette  objection,  on  ajoute  que  la 
chaleur  de  ce  Climat  ,  le  mauvais  air  des  endroits  où  nos  Vaifiéaux 
doivent  être  à  l’ancre  ,  &  le  manque  de  provi fions  font  tels , 
qu’  une  Flotte  Européenne  ne  peut  demeurer  confiamment  dans  ces 
Mers. 

On  objeéie  que  les  chaleurs  excefiives  de  Fera  -  Crux  &  de  Por - 
toi  elle  ^  qui  font  les  deux  centres  du  Commerce  d  "Efpagne^  y  cor¬ 
rompent  l’air  à  un  tel  point,  que  les  Efpagnols  -  mêmes  ne  peuvent 
y  habiter,  de  lorte  qu’ils  n’y  viennent  que  dans  les  tems  de  Trafic, 
lavoir ,  lorlque  les  Vaifiéaux  arrivent  d 'Efpagne ,  auquel  tems  ils 
achètent  les  marchand  ries  Européennes  ,  livrent  leur  argent,  ôc  don¬ 
nent  leurs  dépêches  &  lettres  qu’ils  envoyent  en  Europe  ,  après 
quoi,  les  uns  retournent  au  Mexique  &  les  autres  à  Panama  ,  à  Li* 
ma  h  dans  les  autres  Ports,  fur  les  côtes  du  Pérou  &  du  Chili ,  dans 
ies  Mers  méridionales. 

On  fortifie  cette  preuve  en  ajoutant,  que  la  choie  eft  évidente, 
que  les  Galions  étant  afiîégez ,  &  comme  bloquez  par  l’Efcadre 
Angloife  ,  leurs  gens  deviennent  malades  y  Sc  meurent  à  tas.  Que 
peutetre  notre  El  cadre  meme  n’en  eft  pas  a  couvert  tout  à  fait , 
quoiqu'elle  toit  mieux  fournie  de  provifions  que  les  Efpagnols ,  aux¬ 
quels  le  Païs  ne  rapporte  que  peu  ou  prefque  rien.  Que,  quoique 
l’Equipage  Anglois  foit  mieux  nourri ,  mieux  entretenu ,  &  par 
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confequent  plus  en  état  de  fupporter  les  inconveniens  de  la  faifon, 
cependant  cette  Place  n’eft  pas  tenable.  On  finit  en  difant  que  les 
Eco  [j'ois  établis  à  D arien  ,  qui  n’eft  qu’un  peu  au  Sud  de  Portobelle 
ont  trouvé  par  une  trifte  expérience,  que  cette  fituation  n’eft  pas 
iupportable  ,  quoique  ce  foit  une  Nation  aufii  hardie,  auffi  ferme, 
auffi  endurcie  à  la  fatigue,  qu’il  y  en  ait  en  Europe. 

S’il  étoit  poffible,  je  donnerois  plus  d’étendue  encore  à  ces  dif- 
ficultez  apparentes,  pareeque,  quand  on  y  aura  répondu  d’une  ma¬ 
nière  fatisfaifante  &  invincible  ,  il  ne  reliera  plus  d’objeétion  à 
ces  fortes  de  gens,  qui  font  métier  &  marchandée  de  reprefen- 
ier  les  chofes  d’une  manière  defavantageufe  &  décourageante, 
pour  relever  les  efperances  d’un  certain  Parti  qui ,  ayant  befoin 
de  quelques  cordiaux,  n’en  fait  point  de  meilleurs. 

J’avoue  que  la  Côte  d 'Amérique  ,  pofledée  par  les  Espagnols  , 
eft  d’une  grandeur  exceffive,  comme  on  l’a  décrite,  &  que  le 
Golfe  du  Mexique  ne  peut  être  bloqué  par  une  Efcadre,  les  Ports 
de  Commerce  étant  à  une  extrême  diftance  les  uns  des  autres, 
&  enfin  que  la  côte  en  tout  a  plus  de  deux  mille  miles  d’é¬ 
tendue. 

Il  eft  vrai  aufii  que  les  Ports  de  Vera-Crux  &  de  PortobeU 
le  y  qui  font  le  centre  du  Commerce  d 'Efpagne  dans  ces  quar¬ 
tiers,  font  des  Climats  dangereux  ,  malfains ,  manquant  de  pro- 
vifions,  d’une  chaleur  exceffive  ,  étouffante,  &  qui  n’eft  jamais 
rafraîchie  par  les  brifes ,  &  que  les  Efpagnols  eux-mêmes  ne  peu¬ 
vent  y  rélifter  à  l’intemperie des  faifons, favoir  à  la  chaleur  del’Eté, 
&  aux  pluies  de  l’Hiver,  particulièrement  aux  environs  de  Por¬ 
tobelle . 

Le  mal-entendu  qu’il  y  a  là  dedans  ne  vient  donc,  que  de 
l’ignorance  de  ceux  qui  fuppofent  que  la  Flotte  Angloife  n’cll  portée 
fur  ces  côtes,  que  pour  interrompre  le  Commerces  au  lieu  qu’il  elt 
maniferte  que  les  Puiflances  Alliées  peuvent  tout  d’un  coup  non 
feulement  interrompre  le  Trafic  des  Efpagnols  y  mais  encore  le 
ruiner  abfolument*  en  un  mot  ôter  la  correfpondance  qu’il  y  a 
entre  i 'Efpaghe  &  M  Amérique  y  fans  hazarder  leurs  Vaifieaux,  ni 
leurs  Sujets  fur  une  côre  malfaine  ,  &  s’empoifonner  en  reti¬ 
rant  l’air  de  D  arien ,  ou  de  Bajlimentos  ,  qui  n’ell  jamais  agité  par 
les  vents  frais. 

Ce  ri’eft  pas  que  dans  cette  occafion-ci,  les  Galions  étant  dans 
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îe  Port,  il  ne  foit  néceflaire  d’y  avoir  une  E(ca dre,  comme  celle 
de  l’Amiral  Ho fier ,  pour  y  arrêter  l’argent  ô'Efpagne ,  pour  faire 
refpirer  aux  Espagnols  les  vapeurs  contagieufes  de  cet  endroit ,  6c 
pour  les  y  retenir  par  force,  s’ils  n’ont  point  de  vivres,  il  le  Païs 
ne  leur  en  fournit  point,  fi  les  provifions  manquent  dans  leurs  Vaifc 
féaux  ,  c’eft  à  eux  à  prendre  loin  d’eux-mêmes,  ils  font  chez  cdxf 
ils  n’ont  qu’à  fe  faire  apporter  les  provifions  nécelfaires  par  charoi, 
ou  par  le  grand  Lac  de  Nicaragua ,  qui  coule  quatre  vingt  lieues 
de  long  dans  les  Terres,  &  qui  n’eft  qu’à  quinze  lieues  de  la  Mer 
du  Sud .  On  fait  parfaitement  que  la  Province,  de  Guatimala ,  qui 
borde  ce  grand  Lac,  eli  la  pkis  fertile  ,  la  plus  agréable  &  la  plus 
riche  de  i 'Amérique  Efpagnole  ,  a  moins  que  les  deferiptions  des 
Efpagnols  ne  foyent  fauflès ,  &  qu’ils  n’ayent  dit  plus  de  bien  de  ce 
Païs,  qu’ils  ne  peuvent  en  retirer  aujourdhui  que  l’occafion  fe  pré¬ 
fente  d’en  profiter. 

Mais,  quand  même  les  chofes  feroient  de  la  {ortc,&  qu’ils  man- 
queroient  de  provifion,  encore  une  fois  ils  font  chez  eux.  Qui  que 
ce  foit  ne  les  gêne,  les  Ennemis  ne  font  point  abordez  dans  leur? 
Terres,  ils  peuvent  envoyer  chercher  des  provifions ,  &  en  deifiàn- 
der  aux  Gouverneurs  dos  autres  Villes,  avec  ce  qui  eft  nécdTàire 
pour  les  convoyer.  Certainement  ces  Meilleurs  ne  fou  (Friront  point 
que  les  Vaifleaux  de  leur  Maitre  manquent  de  vivres  ,  &  que 
les  Equipages  meurent  de  faim  fur  leurs  Côtes ,  &  prefque  à  ieurs 
portes. 

Mais  nous  ne  parlons  point  d’un  grand  avantage  qu’ont  les  jln~ 
glois ,  en  bloquant  les  Galions  Efpagnols ,  ce  qui  aujourdhui  ou  de¬ 
main  fera  d’une  grande  utilité,  puiique  nous  voyons  déjà  combien 
les  Efpagnols  font  hors  d’état  de  fupporter  cet  embarras,  quel  tort 
cet  obftaclc  fait  à  leurs  entreprifes,  combien  leur  crédit  diminue 
en  Europe ,  &  de  quelle  manière  leurs  Alliez -  mêmes  demeurent 
les  bras  croifez  ,  juïqu’à  ce  qu’ils  voyent  couler  ces  rüifleaux  d’ar¬ 
gent  qu’on  leur  a  promis.  •  5 

Dans  cette  occafion  nôtre  Amiral  a  fait  des  merveilles,  en -por¬ 
tant  fon  Efcacire  à  l’entrée  du  Havre  de  Portohelle ,  en  empêchant 
les  Galions  d’en  fortir,  en  croifant  fur  cette  Mer,  en  interrompant 
leur  Commerce  ,  &  enfin  en  gardant  leur  argent  avec  tant  d’exac¬ 
titude  ,  que,  quoiqu’il  foit  en  leur  pofiëffionr  ils  n’y  peuvent  tou- 
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cher ,  &  qu’il  ne  leur  eft  pas  moins  inutile  à  préfent ,  que  s’il  étoit 
encore  dans  les  Mines  du  Potofî . 

Quoique  cet  avantage  ne  (oit  point  du  nombre  de  ceux  que 
j’indique  dans  le  Titre  de  mon  Ouvrage,  &  que  la  Guerre  préièn- 
te  offre  aux  Alliez,1  &  qu’il  faille  feulement  le  regarder  comme  une 
circonftance  facheufe  dans  un  commencement  de  Guerre  pour  les 
Ennemis,  &  encourageante  pour  nos  Amis  j  néanmoins,  il  eft  très 
confiderable  en  fon  efpèce ,  en  ce  qu’il  fait  voir  à  l’Univers  que  les 
Efpagnols  ,  avec  les  tréfors  immenfes  qu’ils  pofîedent,  font  réduits  à 
la  trille  néeeflîté  de  demander  à  leurs  Voifins  la  permiffion  de 
tranfporter  leurs  richefles,  &  qu’ils  n’ofent  fe  hazarder  à  le  faire, 
quand  ils  voyent  neuf  ou  dix  Vaifleaux  fur  leurs  Côtes. 

Mais  (uppofons  qu’on  doive  compter  pour  rien  dans  îa  pré¬ 
fente  Guerre  l’Expédition  de  nôtre  Flotte  à  Portobelle ,  il  eft  rna- 
nifefte  que  le  Commerce  des  Efpagnols  en  Amérique  ,  eft  entre  les 
mains  6c  à  la  merci  des  Alliez,  &  que  nous  pouvons  le  ruiner  d’un 
feul  coup, pour  le  préfent  Sc  pour  l’avenir,  fi  le  Gouvernement  ju- 
geoit  à  propos  de  l’entreprendre. 

Quoique  je  ne  prétende  point  diriger  ceux ,  à  la  fige  dire&ion 
defquels  le  Gouvernement  eft  confié  5  je  prendrai  néanmoins  la 
liberté  de  leur  expofer  les  exemples  des  tems  paftez  5  &  d’en  tirer 
quelques  conclufions.  Si  ceux  qui  nous  gouvernent  jugent  à  pro¬ 
pos  d’en  faire  ufage,.  fans  doute  ils  les  perfeélionneront,  &  s’ils  ne 
veulent  point  s’en  fervir,  je  me  flatte  qu’ils  ne  condamneront  point 
le  deflein  d’un  Sujet  bien  intentionné,  quoiqu’on  en  donne  de  mau- 
vaifes  idées.  Ils  ne  trouveront  point  mauvais  qu’on  propofe  pour 
leur  avantage  des  projets  qui  apparemment  répondroient  à  cet¬ 
te  fin,  fi  on  les  acceptoit ,  &  qui  ne  feront  tort  à  perfonne,  fi 
on  les  rejette. 

On  ne  peut  point  dire  que  c’eft  faire  connoitre  aux  Ennemis 
leur  propre  foiblefle ,  &  les  avertir  des  endroits  mal  gardez  -,  car 
l’Ennemi  n’ignore  point  en  quelle  fituatioja  defavamageufe  il  fe 
trouve,  il  connoit  ces  endroits  fôibles,  il  s’en  eft  apperçu  il  y  a 
plufieurs  années.  Mais  ilsfentent  qu’ils  ne  peuvent  en  prévenir  les 
facheufes  confequences,  qu’en  devenant  maitres  de  la  Mer,  ce  qui 
eft  uni  bonheur  qu’ils  ont  eu  une  fois  en  leur  vie,  &  que  félon  tou¬ 
te  apparence  ils/ ne  recouvreront  plus,  ou  que  du  moins,  ils  ne 
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ratraperont  point  dans  la  Guerre  préfente ,  quelque  chofe  qu’ils 
puiflent  faire. 

S’il  fe  préfente  quelque  avantage  en  cette  Guerre,  qui  ne  s’eft 
point  préîenté,  ou  qui  n’étoit  point  praticable  dans  les  Guerres 
précédentes ,  St  que  des  Hommes  d’une  fageflè  fuperieuve  à  la  mien¬ 
ne  ne  l’ayent  point  vu,  ou  pour  mieux  dire,  ne  Payent  pas  conG- 
deré  avec  autant  d’attention,  qu’ils  jugeront  peutêtre  à  propos  de 
faire  dans  la  fuite,  je  me  flatte  qu’ils  ne  regarderont  point  mon 
entreprife  comme  une  injure  faite  à  leurs  lumières.  Quelque  mau- 
vaife  opinion  qu’on  ait  de  la  perfonne  qui  offre  fes  avis  ,  avec  tant 
de  zèle  pour  le  fervice  public,  &  bien  qu’opprimé  par  d’mjuftes 
calomnies,  ce  qui  peut  prévenir  contre  fon  opinion,  il  oie  dire, 
qu’il  n’y  a  rien  à  répondre  à  fes  raifons,  &  que  fes  Ennemis-mê- 
mes  ne  pouront  lui  rien  reprocher  ,  rien  alléguer  de  jufte  con¬ 
tre  aucun  fiflème  qu’il  expofera.  Du  refte  qu’on  faffe  ufage,  ou 
non,  de  fes  vues,  c’eit  une  affaire  à  part,  &  il  n’en  dira  rien,  à 
moins  que  fon  devoir  ne  vienne  à  l’y  obliger. 
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CHAPITRE  V. 

Ties  avantages  particuliers  que  V apparence  préfente  de  la 
Guerre  offre  aux  Atigiois,  par  rapport  au  Gommer  ce 

de  /'Amérique  Efpagnole. 

r  ■  ’  ’  ;  I  i..,\  j;i  ry 

QUelque  idée  que  le  nom  d’ Olivier  Cromwell  puifle  exciter  ,  il 
n’étoit  rien  moins  qu’un  Fou  ,  ou  qu’un  Homme  fans  cou¬ 
rage  ni  les  anciens  Ennemis,  ni  ceux  d’aujourdhui  ne  l’ont  re- 
prefenté  comme  inprudent,  ou  comme  lâche. 

Tandis  qu’on  pouvoir  dire  que  l’Adminiftration  étoit  entré  fes 
mains,  entre  autres  Nations  avec  lefquelles  il  eut  des  differens  ,  il 
déclara  la  Guerre  aux  Efpagnols.  Je  n’en  rapporterai  ni  les  raifons, 
ni  l’occaGon*  l’Hiftoire  en  eft  pleine,  &  ceux  qui  lifent  favent  où 
trouver  ces  circonftances  ,  outre  que  je  n’ai  point  de  place  pour 
des  citations. 

Dans  cette  Guerre  la  France  fut  nôtre  Alliée,  comme  elle  l’eft 
aujouidhui,  6c  nos  forces  unies  prirent  Duntiuerque.  Mais  Crom¬ 
well  qui  n’avoit  pas  coutume  deceder  ce  qu’il  pou  voit  garder,  n’ou- 
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blia  rien  pour  fe  faifïr  de  cette  importante  Conquête,  Sc  la  laifîu  en 
mourant  à  1’  Angleterre  ,  de  forte  que  les  François  furent  obligez  de 
chercher  d’autres  déJommagemens.  Ne  redites  point  en  Gath,  com* 
ment  les  Anglois  Pont  confervée . 

Cromwell  voulant  enfüite  porter  des  coups  encore  plus  fenfibles 
aux  Espagnols ,  &  remarquant  par  l’experience  des  tems  paflcz  , 
qu’cn  attaquant  Y  Efpagne  en  Amérique ,  non  feulement  il  feroit  des 
bieflures  profondes  &  douloureufes  a  cette  Monarchie,  mais  enco¬ 
re  qu’il  feroit  la  Guerre  dans  l’endroit  du  Monde  où  il  y  a  plus 
à  gagner  en  la  faifant ,  tourna  les  yeux  du  côté  de  l’ Amérique . 
Je  fouhaite  qu’en  lifant  ce  parallèle  exact  des  tems  &  des  circon- 
Itances,  on  n’en  détourne  pas  la  vue  un  feul  moment,  &  que  d’ail¬ 
leurs  on  laide  les  perionnes  en  queftion,  pour  ce  que  le  deftin  a 
ordonné  d’eux  il  y  a  long  tems.  Que  Cromwell  ait  été  tout  ce 
qu’on  voudra,  il  fuffît  que  i’illuftre  André  Marvel  a  eu  railon  de 
dire  de  lui. 

Bien  qu'aux  loix  d'un  Firan  [es  dures  loix  reffemblent , 

Il  aggrandit  /’ Anglois,  £*?  nos  Ennemis  tremblent . 

*  «  -  t  \  \ 

Ce  qu’il  a  fait  au  dedans  du  Royaume  ne  m’importe  en  rien  ,  & 
ne  touche  qui  que  ce  foit,  aujourdhui.  que  fes  reglemens  ne  lubfif- 
tent  plus.  Le  Ciel  a  permis  que  les  chofes  changeaflent  de  face, 
il  a  vifité  la  Nation  pour  la  punir  ,  &  enfuite  il  a  affligé  ceux 
qui  l’affiigeoient  ,  fouetté 'ceux  qui  lui  avoient  fervi  de  fléau, 
après  quoi  il  a  rétabli  le  Gouvernement.  C’eft  avec  cette  jufti- 
ce  qu’ayant  livré  jadis  fon  Peuple  aux  AJJiriens ,  il  rétablit  enfui¬ 
te  ce  Peuple  ,  &  détruifit  leurs  Deftruéteurs.  Mais  encore  une 
fois,  je  n’entre  point  dans  ce  qui  concerne  la  conduite  de  Cromwell , 
par  rapport  à  l’interieur  du  Royaume,  il  ne  s’agit  ici  que  de  celle 
qu’il  tint  avec  les  Espagnols. 

Vers  l’an  i<5ff,  tandis  que  la  Guerre  avec  V Efpagne  conti- 
nuoit,  après  beaucoup  d’autres  tentatives,  le  Gouvernement  fit 
préfenter  au  Conleil  de  Guerre  le  projet  d’une  Expédition  dans 
Y  Amérique  Efpagnole.  Une  relation  authentique,  bien  que  verbale 
d’un  Membre  de  ce  Confeil,  porte  qu’on  piopofoit  de  faire  une 
defçente  dans  le  Continent  de  la  nouvelle  Efpagne .  Le  but  écoit 

de  s’y  faifir  de  quelque  flace  forte  ,  de  la  garder  ,  d’y  faire  de 
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bonoes  fortifications  &  d'y  mettre  une  Garnifon  fuffifante  ,  pour 
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à  mefure  ,  tant  qu’à  la  fin  on  put  y  établir  une  Colonie  ,  6c 

partager  ainfi  avec  les  Efpagnols  la  pofleflion  de  Y  Amérique.  S’il 
avoir" été  poilibie  ,  on  iè  propofoit  de  s’établir  entre  les  deux 
grands  Empires  que  les  Efpagnols  pofledent  ,  favoir  Y  Amérique 
feptentrionale  6c  Y  Amérique  méridionale,  ou  le  Mexique 6c  le  Pérou, 
d’en  couper  la  communication,  de  s’emparer  des  cotes  des  deux 
Mers ,  en  fe  rendant  maitre  de  P anarna ,  St  de  Nombre  de  Dios , 

qui  étoit  où  Portobelle  eft  atijourdhui. 

On  fuppofoit,  en  faifant  cette  propofition  ,  que  les  Anglais 
partageroient  avec  les  Efpagnols  le  Commerce  de^  i  Amérique ,  le¬ 
quel  léroit  d’un  avantage  infini,  par  le  giand  débit  qu  il  piocu* 
reroit  aux  manufadures  de  laine  ,  &  par  le  retour  immédiat  & 
direét  de  l’argent  en  Angleterre ,  fans  être  obligé  d’avoir  a  fai¬ 
re  aux  Efpagnols ,  ni  de  fe  foumettre  à  leurs  limitations  6c  rel- 
triéüons.  On  faifoit  remarquer  en  particulier  que  tant  qu«_  la 
Guerre  dureroit,  il  tomberoit  fouvent  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent  entre  les  mains  des  Anglois ,  pourvu  qu’on .  entretînt  un 
certain  nombre  de  VaifFeaux  de  guerre  ,  pour  cioifci  fins  cel¬ 
le  fur  ces  Mers,  &  qu’on  eût  conquis  une  Place  importante 
avec  un  bon  Port  ,  ou  ces  Navires  puiTent  aller  fe^  îeiaue  , 
prendre  des  vivres,  8c  chercher  un  azile  en  toute  occafïon. 

Cette  offre  étoit  fpécieufe  ,  l’entreprife  paroifloit  hardie  ,  & 
on  promettoit  un  heureux  fuccês  à  quiconque  oferoit  la^hazar- 
der.  Cependant  après  une  meure  délibération  ,  bien  qu’on  ac¬ 
ceptât  le  projet,  &  qu’on  l’executât  en  general,  les  mefures  fu¬ 
rent  changées,  on  rejetta  la  Place  qui  devoit  être  attaquée,  8c  à 
ce  que  quelques-uns  difent,  on  drefia  un  nouveau  Plan  pour  cette 
Expédition,  qui  fut  d’attaquer  la  Havane ,  le  meilleur  Port,  8c  la 
principale  Fortereffe  des  Efpagnols  en  Amérique,  &  dont  la  con- 
fervation  leur  importoit,  ÔC  leur  importe  encore  plus  que  celle 
d’aucune  autre  Place  quûls  pofledent  en  Amérique ,  comme  on  ie 
verra  tout  à  l’heure.  Les  raiions  fur  lefquelles  on  appuya  ce 
changement ,  firent  d’abord  împrefîîon  lur  tous  ceux  qui  furent 
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confuhez,  &  la  nouvelle  entreprife  fut  réfolue  d’un  commun  con- 

lentement.  On  prépara  une  Flotte  &  une  Armée,  pour  executer 

ce  ^projet  important,  &  on  s’y  prit  avec  la  diligence  8c  le  fecret 

qu  il  ^talloit^dans  une  occa  lion  pareille;  les  Troupes  écoient  dé- 

ja  prêtes  à  s’embarquer,  qu’on  ignoroit  encore  à  quoi  elles  étoient 
deltinees. 

Cependant  les  jaloux  Efpagnols  ,  moins  par  aucune  connoiffan- 
ce  cei  taine  qu’ils  euffenc  du  deffein,  que  par  la  frayeur  qu’on  n’en 
voulut  à  une  Place  de  cette  importance  ,  firent  partir  quelques 
yaifleaux  de  guerre  ,  chargez  de  vivres,  de  Troupes  &  de  muni¬ 
tions  pour  les  Garnifons  de  la  Havane  &  de  Cartagene ,  qu’ils  re- 
gardoient  comme  les  deux  principales  Places  qui  leur  appartinrent 
dans  1  Amérique  ,  du  moins  de  ce  côte-là.  Ces  Vaiffeaux  y  arrivè¬ 
rent  long  tems  avant  les  Anglois . 

A  la  f%on  fit  connoitre  à  quoi  tendoient  ces  préparatifs.  Seu¬ 
lement  ,  pour  amufer  les  Efpagnols ,  on  publia  que  Cartagene  étoit 
la  Place  qui  devoir  être  attaquée.  L’Efcadre  mit  à  la  voile,  avec 
huit  ou  neuf  mille  Hommes,  fous  le  Commandement  des  fameux 
Colonels  Penn  &  Penables. 

L’Hiftoire  de  ce  voyage  eft  peu  chargée  d’évenemens ,  &  je 
l’abregerai  encore.  L’entreprife  faite  fur  la  Havane  échoua  en  gran¬ 
de  partie  ,  faute  que  les  Officiers  s’accordaient.  Ils  firent  autant 
de  fautes  que  de  pas;  ils  abordèrent  dans  une  méchante  Place,  fa- 
voir  à  Hfpaniola ,  on  haraffa  trop  les  Troupes  ,  &  on  encouragea 
les  Efpagnols  par  cette  conduite.  Les  Anglois  furent  repouffez  en 
deux  ou  trois  endroits,  &  enfin  ils  renoncèrent  à  leur  entreprife, 
en  rejettant  le  blâme  les  uns  fur  les  autres,  comme  il  arrive  d’or¬ 
dinaire  en  lèmblable  occafion. 

Ils  fe  rembarquèrent  après  ce  mauvais  fuccès.  Bien  que  l’Ar- 
mée  eût  fouffert  beaucoup,  qu’il  y  eût  un  bon  nombre  de  morts, 
outre  ceux  qui  avoient  été  tuez  ou  bleffez  dans  l’Aétion,  lefquels 
étoient  en  grande  quantité,  &  que  le  refte  fût  malade  ,  le  Général 
qui  ne  vouioit  point  retourner  en  Angleterre  les  mains  vuides ,  & 
fans  avoir  rien  fait  de  digne  d’une  Armée  Angloife ,  réfolut  d’atta¬ 
quer  l’Ifie  de  la  Jamaïque .  Pour  cet  effet  il  fit  voile  vers  cet  en¬ 
droit,  entra  dans  le  Port ,  mit  Tes  Troupes  à  Terre,  devenu  fa- 
ge  par  fes  malheurs,  Sc  réfolu  de  fe  laiffer  plutôt  tailler  en  pièces 
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que  de  ceder  ,  ils  s’entendirent  mieux  qu’ils  n’avoient  fait  la  pre¬ 
mière  fois  -y  de  forte  qu’ils  fe  rendirent  maitres  de  l’ifle  ,  à  la  dé- 
fenfe  de  laquelle  les  Espagnols  avoient  mal  pourvu >  en  un  mot, 
ils  conquirent  la  Jamaïque  qui  eft  demeurée  aux  Anglois  jufqu’à 
pré  lent. 

Il  ne  faut  point  s’étonner  de  ce  que  les  Espagnols  qui  venoient 
d’échapper  à  un  danger  pareil,  travaillèrent  aux  Fortifications  de  la 
Havane  ,&  en  firent  une'Place  d’une  force  extrême  en  y  élevant  un 
bon  Château  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Ville,  éc  en  y  ajou¬ 
tant  plufieurs  Batteries,  dont  l’une  qui  eft  fous  le  Château  El  Mor - 
roy  eft  compofé  de  douze  Canons  de  bronze,  d’une  longueur  ex¬ 
traordinaire,  qu’on  appelle  les  douze  Apôtres  y  &  qui,  au  rappoit 
des  Espagnols  y  portent  f  6  livres  de  balle. 

Depuis  ce  tems-îà,c’eft  à  dire  durant  la  dernière  Guerre  ,lcr(que 
les  Ef peignais  furent  allarmez  par  l’arrivée  d’une  Elcadre  Françoife  , 
commandée  par  Mr.de  Points ,  qui  prit  alors  Cartagene ,  ils  ap¬ 
préhendèrent  que  ce  ne  fût  à  la  Havane  qu’on  en  vouloit  $  ce  qui 
fut  caufe  qu’ils  fortifièrent  la  Ville  avec  loin  ,  &  qu’ils  rebâtirent  un 
Fort  &  la  Citadelle  ,  de  forte  qu’elle  pafle  aujourdhui  pour  une 
Place  forte,  quoique  d’ailleurs  elle  loi r  bien  éloignée  d’être  impre¬ 
nable  ,  comme  les  Espagnols  le  prétendent.  Mais,  fi  elle  l’étoic 
en  effet  alors,  ou  du  moins  qu’elle  fût  cinq  fois  plus  forte  qu’elle 
n’eft  ,  c’eft  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d’être  examiné,  &  qui  ne 
fait  rien  au  Plan  que  je  vai  expoferj  pareeque  dans  le  cas  préfenc 
la  force  de  cette  Place  ne  peut  être  d’aucun  ufage  aux  Efpagnols , 
la  force  ne  fervant  à  rien,  dans  une  Ville  qu’oa  ne  veut  point 
attaquer. 

Ce  ne  font  point  les  Fortifications  fur  la  Côte,  qui  importeront 
dans  cette  Guerre.  La  fuperiorité  par  Mer,  eft  ce  fur  quoi  doit 
porter  l’édifice  que  je  me  propofe  d’élever,  Sc  le  fuccès  pour  nous 
dépend  de  nous  rendre  maitres  de  la  Mer. 

Cependant  il  eft  néoeiïâire  d’établir  l’importance  du  Port  de  la 
Havane  y  avec  autant  de  brièveté  qu’il  fera  poffible,  pareeque  ce  fut 
le  motif  qui  engagea  Cromwell  &  fon  Confeil  à  l’attaquer.  Par 
l’importance  de  cette  Place.,  j’entens  celle  dont  elle  eft  pour  les 
Efpagnols  qui  la  polfedent,  ôt  dont  elle  auroit  été  pour  les  Angloss , 
fi  les  Généraux  Anglois  avoient  eu  le  bonheur  de  la  prendre. 
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La  Havane  eft  fans  contredit  le  meilleur  Port  des  Indes  Occi¬ 
dentales  Efpagnoles.  Elle  eft  fituée  dans  la  partie  feprentrionale  de 
rifle  de  Cuba  J  vis  à  vis  le  Golfe  de  la  Floride  à  1$.  dégrez  de  lati¬ 
tude  feptentrionale. 

Le  Golfe  de  la  Floride  étant  la  feule  ifîue  praticable  du  Golfe  de 
Mexique ,  par  laquelle  les  Vai (féaux  Efpagnols  puiffjnt  fortir  d'A- 
merique ,  3c  entrer  dans  l 'Océan,  ce  qui  fait  qu’ils  l’appellent  Dé- 
bouqement  5  je  dis  que  les  Galions  de  Porîobelle ,  &  la  Flotte  de  la 
Fera  Crux ,  paffent  d’abord  à  la  Havane  où  ils  n’ont  rien  à  crain¬ 
dre,  ni  de  la  Mer.  ni  des  Ennemis,  ce  Port  étant  à  couvert  des 
tempêtes  St  des  hoftiiitez,  ils  y  attendent  jufqu’à  ce  que  les  Vaif- 
feaux  foi  en  t  arrivez  de  toute  part,  pour  faire  leur  Flotte  comme 
ils  parlent.  * 

Il  faut  obferver  qu’il  y  a  un  autre  paflage  entre  Cuba  &c  Hifpa - 
niola ,  que  les  Pilotes  appellent  Barlovento ,  dans  lequel  les  VaiiTeaux 
de  la  Jamaïque  le  hazardent  quelquefois.  Mais  il  eft  dangereux 
&  difficile,  de  forte  que  les  Efpagnols  n’en  font  jamais  ufage,  prin¬ 
cipalement  avec  leur  Flotte. 

Il  faut  remarquer  encore  que  les  Flottes,  en  arrivant  d 'Efpagne y 
vont  fe  rendre  en  corps  à  la  Havane  où  elles  fe  féparent  félon  les 
ordres  particuliers  qu’elles  ont  reçus,  tellement  que  les  Vaiffeaux 
marchands  du  Sud  vont  à  Portobelle  ôc  ceux  de  l’Oueft  à  la  Fera - 
Cruz  ,  les  Vaifleaux  de  guerre  les  accompagnant ,  ou  les  laiflant 
feuls ,  félon  que  l’occalion  le  demande  ,  ou  que  leur  prudence 
l’exige. 

Ainfi  en  allant  3c  en  revenant,  la  Havane  eft  la  feule  Place  de 
fureté,  où  la  Flotte  d’argent  a  fon  rendez  vous,  3c  où  elleieft  à 
couvert  de  tout  danger.  Elle  ne  pouroit  faire  aifément  ce  voya¬ 
ge,  (ans  cet  entrepos  qui  lui  fournit  des  recrues,  des  rafraichiiïe- 
mens  ,  des  provifions  8c  de  l’eau  fraiche,  après  un  trajet  auffi  long 
qu’eft  celui  de  Cadix  ,  dans  lequel  ils  ne  peuvent  toucher  aucune 
place  de  rafraichiflement ,  excepté  les  llles  Canaries  ,  où  encore 
ils  ne  peuvent  s’arrêter  que  peu  de  tems  ,  pareequ’ils  ont  à  crain¬ 
dre  dans  cette  route  le  mauvais  tems  ,  les  Ennemis  &  julqu’aux 
Gorki  res  Turcs . 

Ap1  ès  ce  détail  de  l’importance  dont  cette  Place  étoit  pour  les 
Efpagnols  ,  j’ajoute  une  choie,  favoir,  que,  fi  nous  coupons  le 
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Commerce  des  Espagnols ,  &  que  nous  interrompions  toute  forte 
de  correfpondance  entre  eux,  ce  qui  efi  le  Plan  que  je  propofe;  le 
beau  Port  de  la  Havane ,  cette  Ville  bien  fortifiée,  ce  Havre  ex¬ 
cellent  ne  fera  d’aucun  ufage  j  en  forte  que  ce  ne  fera  point  la  pei¬ 
ne,  ni  que  les  Efpagnols  le  gardent,  ni  que  les  Anglais  le  prennent. 
Pourvu  que  les  Forces  maritimes  de  ?  Angleterre  (oient  fuperieures, 
&  que  nous  foyons  mairies  de  la  Mer,  ce  dont  je  me  flatte  qu’on 
ne  fauroit  douter ,  la  Havane  fera ,  d’auflî  peu  d’ufage  aux  Efpa¬ 
gnols  ,  que  l’]fle  de  Majorque  dans  la  Mer  Médit err année  ,  8e  elle 
ne  pourra  fervir  aux  Efpagnols  à  nous  empêcher  d’interrompre 
leur  Commerce,  5e  à  le  faire  tomber  entre  nos  mains. 

Voici  mon  Projet. 

Dans  la  même  Ifle  de  Cuba ,  8c  au  même  côté  feptentrional  de 
cette  Ifle,  qui  eft  le  grand  pacage  du  Golfe  de  la  Floride  ,  elt  un 
autre  Port  ou  Havre  ,  appelle  le  Havre  ou  Gobe  de  Honda . 
Il  eft  environ  à  neuf  lieues  à  l’occident  de  la  Havane  ,  8e  fur 
la  même  côte. 

Entre  autres  avantages  dont  ce  Port  feroit  pour  nous,  voici  en 
particulier  ceux  qu’on  en  retireroit  dans  l’occafion  prélente. 

En  premier  lieu,  c’eft  une  Place  propre  à  former  un  Etahlifle- 
ment ,  8c  on  pourroit  la  fortifier  avec  peu  de  dépenfe  ,  de  telle 
^  manière  qu’il  feroit  impoflible  d’en  approcher  par  Terre,  8e  que 
par  confequent  on  n’y  feroit  point  incommodé  par  les  Efpa¬ 
gnols. 

En  fécond  lieu,  cette  Place  commande  un  Païs  fertile  ,  abon¬ 
dant  8e  fain,  d'où  on  peut  tirer  toute  forte  de  provifions,  où  les 
Colonies  feroient  tellement  à  leur  aife  ,  8e  bien  placées  pour  le 
Commerce,  qu’à  la  Jamaïque  même  elle  ne  pouroit  être  mieux. 

Enfin  un  troifième  avantage  qui  furpafle  les  autres  eft,  que  la 
fituation  en  eft  telle  ,  que  ni  les  VaifTeaux  ,  &  encore  moins  les 
Flottes,  ne  peuvent  entrer  ou  fortir  ,  foit  de  la  Havane  ,  foit  du 
Golfe  de  Mexique ,  foit  de  la  Côte  de  Cartagene  8e  de  Poviobslle  , 
qu’ils  ne  paflènt  par  ce  Port  à  la  vue  des  Vaifleaux  de  guerre  qui 
y  feroient  poftez  >  tellement  qu’il  fuflit  à  Y  Angleterre  d’y  mettre 
une  bonne  Efcadre,  comme  en  fentinelle,  pour  croifer  fur  la  Cô¬ 
te  ,  quand  l’occafion  s’en  préfentera.  Que  quiconque  connoitra 
bien  la  fituation  du  Commerce  d 'EJpagne,  nous  dite  ,  comment 

G  les 


(  ?o  ) 

l#s  Efpagnols  pouront  pafler  fans  nôtre  permiflîon  ,  quelle  route  ils 
prendront  pour  fortir  du  Golfe  de  Mexique  ou  du  Golfe  de  Hon¬ 
duras^  ou  enfin  pour  m’exprimer  comme  eux  ,  comment  ils  dé- 
bouqueront,  c’eît  à  dire  comment  ils  entreront  dans  l’ Océan  fans 
nôtre  congé. 

Si  telle  eft  leur  fituation,  peut -on  m’accufer  d’avoir  trop  mar¬ 
qué  d’arrogance  ,  en  difant  que ,  quand  les  Efpagnols  le  font 
brouillez  avec  1* Angleterre  ,  ils  n’ont  fu  ce  qu’ils  iaifoient ,  qu’ils 
ont  tenu  une  conduite  abfurde  8c  ridicule,  8c  qu’ils  penloient  alors 
à  autre  chofe. 

Pour  entrer  d’avantage  dans  le  détail  de  ce  Projet  qui  tend  à  in¬ 
terrompre  le  Commerce  d 'Efpagne  ,  il  faudrait  &  plus  de  place 
que  je  n'en  ai  dans  cet  Ouvrage,  &  plus  de  confideration  qj’on 
n’en  aura  peurêtre,  pr>ur  ce  qui  vient  d’un  Homme  comme  moi. 
Mais  fi  ou  quelque  Ecrivain,  ou  quelque  Miniftre  peut  faire  con¬ 
tre  mon  projet  des  objections  auxquelles  je  ne  réponde  point 
d’une  manière  invincible ,  à  la  bonne  heure  ,  je  ferai  bien  aife 
de  les  voir. 

Que  ceux  qui  ont  le  plus  d’attachement  pour  les  interets  de 
F Efpagne ,  ou  le  plus  de  haine  pour  l’Auteur  ,  me  difent,  s’ils  le 
peuvent,  par  quelle  route  la  Flotte  de  la  Fera-Cruz  entrera  dans 
VOcean ,  &  comment  les  Galions  de  Portobelle  feront  pour  aller  . 
contre  vent  &  marée,  8c  pour  éviter  de  palier  fous  les  Canons  de 
ce  Port,  ou  fous  ceux  de  la  Jamaïque. 

Il  y  a  un  paflage  par  lequel  nos  Vaifleaux  de  la  Jamaïque  paf- 
ient  quelquefois,  appellé  le  Paffagc  contre  le  vent ,  qui  va  de  la 
pointe  de  P  Eft  de  la  Jamaïque  au  Nord-Oueft ,  8c  qui  ,  tournant 
enfuite  au  Nord ,  conduit  entre  les  Ifles  de  Cuba  8c  d 'Htfpantola  , 

&  paflant  entre  une  infinité  d’Ifles ,  de  bancs  de  fable  ,  d’écueils 
&  de  rochers,  laide  le  Golfe  de  la  Floride  au  côté  gauche,  8c  va 
fe  jetter  dans  VOcean  au  Nord- E fl  de  l’itle  de  Bahima.  Il  eft  vrai 
que  les  Efpagnols  peuvent  s’échaper  par  cet  endroit ,  c’eft  à  di¬ 
re  qu’ils  peuvent  faire  pafièr  tantôt  un  Vaiileau  ,  8c  tantôt 
l’autre. 

M  iis  je  m’en  rapporte  au  jugement  des  habiles  Mariniers,  fi 
cette  route  eft  praticable  pour  un  Commerce  entier  $  &  ,  -uppoié 
qu’elle  le  ibit,  û  alors  Fille  de  la  Jamaïque  qui  nous  appartient  ne 
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feroït  pas  du  même  ufage  pour  cette  courte,  que  la  Baye  de  Hon¬ 
da  le  ftroit  pour  l’autre.  .  1 

Je  ne  fuis  poinr  faillir  de  Projets ,  Se  je  r.’expote  point  ceci 
comme  une  proportion  que  je  fade,  du  moins  je  ne  le  fais  point 
dans  cet  Ouvrage.  Mais  il  me  fcmble  évident  qu’une  Efcadre  An- 
gloifi  portée  dans  cerre  Bave,  poura  détruire  le  Commerce  d ' E (pa¬ 
gne  en  Amérique  dès  qu’on  le  voudra  -,  tellement  que  les  Ejpagnolt 
feront  hors  d’état  d’y  faire  un  trafic  qui  en  vaille  la  peine,  je  iup- 
pôle  toujours,  ce  que  nous  avons  railbn  d’efperer,  que  les  Anglais 
feroient  maures  de  la  Mer. 

-  On  pourroit  m’objeéter  que  les  Efpagnols  cotoyeront  la  Côte 
méridionale  de  ce  qu’ils  appellent  les  Mers  du  Nord ,  c  eft  à  dire* 
qu’ils  partiront  au  Nord  de  l’ Amérique  méridionale,,  ie  long  de  la 
Côte  de  [tint a  Maria ,  de  Venezuela  ,  ou  de  Garaca ,  d’où  ils  part 
feront  à  Bocca  Del  Dragon ,  au  Golfe  de  Paria  Se  a  rifle  de  la  Tri¬ 
nité -y  après  quoi  tournant  à  Y  Eft ,  ils  entreront  dans  YOceany  &  re~ 
tourneront  chez  eux  avec  les  Floues  Portugaifes  du  Brezil. 

Mais  il  en  ert  de  ce  Partage  ,  ôc  de  celui  qu’on  appelle  contre  le 
vent,  comme  d’une  Viiie  qui  n’ert  pas  invertie  entièrement,  ou 
qui  bien  qu’afliégée  a  quelques  partages  fecrets  ,  par  lefquels  un 
Homme  feul  peut  s’échaper,  pour  apporter  ou  rapporter  des  let¬ 
tres,  mais  qui  ne  peut  fervir  à  rien,  ni  pour  le  foulagcment  de  la 
Place,  ni  pour  y  faire  entrer  du  iecours,  ni  encore  moins  pour  faire 
lever  ie  fiége. 

Après  avoir  établi  ainfi  la  firuation  future  des  Efpagnols  ,  en  caj 
de  Guerre ,  8c  dans  la  fuppoficion  que  les  Angloîs  feront  fuperieurs 
par  Mer  5  après  avoir  montré  que  le  Commerce  d 'E/pagne  avec 
V Europe  fera  intercepté  ,  enfin  après  avoir  fait  voir  quelle  ne  poura 
plus  trafiquer  même  avec  les  propres  Sujets,  fans  îa  pertnifTon  de 
Sa  Miellé  Britannique  &  de  fes  Alliez  y  il  eft  naturel  8c  facile  d’en 
tirer  L  conclufion  que  j’ai  marquée  ci- deflus,  &  on  ns  doit  plus 
demander  quel  avantage  nous  tirerons  d’une  Guerre  avec  VEf* 
pagne . 

Je  fai  qu’il  y  a  quelque  lieu  de  faire  la  queftion  fui  vante,  fup- 
polé  que  vous  interrompiez  le  Commerce  des  Efpagnols  ,  quel  eft: 
le  profit  immédiat  qui  nous  en  reviendra.  Quoiqu’ils  ne  puifient 
point  trafiquer  librement  les  uns  avec  les  autres ,  ils  peuvent  c  m» 
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pêcher  que  leurs  Sujets  ne  trafiquent  avec  les  Sujets  des  autres  >  de 
forte  que  l’interruption  du  Commerce  fera  une  perte  pour  eux, 
fans  être  un  gain  pour  nous. 

Je  propofe  cette  queftion,  non  qu’elle  puiffe  être  faite  par  ceux 
qui  connoiflent  le  Commerce  d 'Efpagnt ,  mais  parcequ’il  y  a  des 
gens  qui  abondent  en  fottes  demandes,  8c  qui,  comme  dit  Salomon , 
font  plus  fages  à  leurs  yeux ,  que  ceux  qui  peuvent  rendre  raifon.  Sup- 
pofé  donc  qu’il  y  ait  des  gens  aflez  foibles  pour  faire  des  queftions 
pareilles,  il  eft  aifé  d’y  répondre  d’une  manière  démonstrative. 

Si  les  Espagnols  d’ Amérique  ne  peuvent  négocier  avec  la  vieille 
Efpagne ,  l’experience  nous  montre,  qu’ils  trafiqueront  avec  quel¬ 
qu’un.  Si  leurs  propres  Vaifteaux  ne  peuvent  leur  apporter  les  mar- 
chandifes  de  Y  Europe ,  il  eft  évident  que  le  befoin  qu’ils  en  auront 
les  forcera  de  recourir  à  ceux  qui  pouront  leur  en  livrer.  Les  Ef 
pagnols  en  (ont  bien  perfuadcz.  Aufli  le  Marquis  de  Pozzobueno  le 
plaint  dans  fes  derniers  Mémoires, que  PEfcadre  de  PAmiral  Hojier , 
étant  à  l’ancre  devant  Baftimentos ,  avoir  produit  cet  effet  ,  en 
ce  qu’elle  couvroit  8c  protegeoit  ce  que  ce  Alinijlre  appelle  Trafic 
de  contrebande,  au  préjudice  de  leur  Commerce. 

Qu’on  m’accorde  qu’cn  fe  faifilfant  de  ce  porte  ,  ou  qu’en  en¬ 
voyant  une  Efcadre  dans  la  Baye  de  Honda ,  on  fe  rendra  maitre  du 
Commerce  du  Mexique •&  du  Pérou  ,  comme  la  chofe  paroit  évi¬ 
dente -,  &  je  répons  pour  les  Efpagnols ,  qu’ils  reconnoitront  que 
leur  Commerce  ert  ouvert  de  tout  côté  à  nos  Alliez. 

Les  Efpagnols  &  Amérique ,  riches  &  à  leur  aife,  abondent  en  ar¬ 
gent,  &  en  toutes  fortes  de  provifions,  excepté  du  vin.  Ils  ont 
des  fruits  délicieux  ,  une  quantité  prodigieufe  de  fucre  pour  les 
ooüferver  ,  à  quoi  ils  prennent  grand  plaifir,  8c  les  meilleurs  con¬ 
fitures  à  foifon.  Le  Cacao  y  eft  en  telle  abondance  ,  que  le  Cho¬ 
colat  qui  eft  leur  boiffon  ordinaire,  ne  leur  coûte  prefque  rien, 
ils  ont  plus  de  viande  de  boucherie  ,  de  volaille  8c  de  poiffon  , 
qu’ils  n’en  peuvent  confumer.  Pour  l’argent  leurs  marfons  en  font 
pleines,  8c  les  magazins  de  leurs  Marchands,  lont  remplis  jufqu’au 
plancher  de  caiffes  de  lingots. 

Mais,  au  milieu  de  cette  abondance  ,  ils  n’ont  point  d’habits. 
Le  linge,  les  draps,  la  foye,  le  camelot  leur  manque,  à  moins 
que  les  Etrangers  ne  leur  en  fournilTent.  Il  cil  vrai  qu’ils  ont  un 
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peu  de  cotton  &  de  laine,  Sc  que  dans  quelques  places  éloignées  les 
Indiens  ou  Naturels  du  Pais  font  quelques  étoffes  de  coton ,  ou  de 
méchante  laine  du  Pérou,  pour  s’habiller  eux-mêmes.  Mais  pour 
les  Efpagnols ,  femblables  aux  anciens  Danois  d’ Angleterre  ,  donc 
l’orgueil  2c  la  pareffe  étoient  extrêmes,  ils  ont  trop  de  fierté  pour 
s’abbaiflêr  à  travailler ,  tellement  qu’ils  n’ont  point  de  marchandées, 
&  par  confequent  point  d’habits  ,  excepté  ce  qu’ils  reçoivent 
d 'Europe,  6c  ce  qui  leur  vient  des  Indes  Orientales  ,  comme  des 
toiles  peintes  6c  des  étoffes  de  foye  de  la  Chine  ,  qu’ils  tirent  des 
Ifles  Philippines  y  par  la  voye  d’ Acapulco,- 

Excepté  un  peu  de  vin  &  d’huile,  6c  quelques  fruits  qui  croif- 
fent  en  Efpagne ,  les  Galions  ne  font  prefque  chargez,  en  allant  en 
Amérique  r  que  de  draps  d' Angleterre  y  de  foies  de  France  6c  d’ Italie  y 
&  de  toiles  de  Hollande  6c  d'Allemagne . 

Il  eft  arrivé  quelquefois  que  la  Guerre  a  empêché  le  pafiage 
de  ces  provifions,  ainfi  qu’on  le  vit  dans  la  première  Guerre  avec 
la  France  y  lorfque  les  Galions  furent  arrêtez  deux  ou  trois  ans. 
C’étoit  alors  une  chofe  curieufe  de  voir  les  Efpagnols  enragez  avec 
leurs  poches  pleines  d’or,  leurs  tables  couvertes  d’argent,  6c  leurs 
magazins  où  les  lingots  étoient  entaflez.  L’Auteur  de  ce  Dif- 
cours  fait  de  bonne  part,  que  dans  un  embaras  pareil,  un  Mar¬ 
chand  Efpagnol  vint  dans  un  Periagua  à  bord  d’une  Chaloupe  qui 
commercoit  fur  la  côte  de  Santa  Marta ,  6c  qu’il  acheta  à  diverles 
reprifes  pour  la  valeur  de  dix-neuf  mille  Pièces  de  huit ,  qu’il  paya 
comptant..  Cependant  ce  même  Homme  qui  avoit  tant  d’argent 
n’avoit  point  de  bas,  6c  fes  habits  étoient  fi  ufez,  qu’un  Anglais: 
qui  n’auroit  que  cinquante  fhelings  au  Monde,  auroit  honte  d’être 
vu  en  pareil  équipage.. 

Il  reconnoifloit  que  les  draps  étoient  fi  rares  &  fi  chers  dans  leurs 
Colonies ,  que  les  Marchands  comme  lui  étoient  tentez  d’en  vendre 
autant  qu’ils  en  avoient,fans  fereferver  de  quoi  s’habiller  eux-mêmes. 
Il  apporta  cinq  mille  Pièces  de  huit  la  première  fois  qu’il  vint,  6c 
achera  jufqu’à  la  valeur  de  dix-neuf  mille  de  ces  Pièces ,  après  quoi 
il  fe  retira  pendant  la  nuit  avec  fes  marchandées.  Il  revint  le  len¬ 
demain  avec  plus  d’argent  encore.  Enfin  il  ne  cefia  de  faire  de  pa¬ 
reils  voyages,  jufqu’a  ce  qu’il  n’eût  plus  rien,  6c  alors  il  envoya 
deux  on  trois  autres  Marchands  qui  achetèrent  le  refte  de  la  cm- 
gaifon. 
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Si  on  faifoit  ce  trafic  de  la  forte,  dans  an  tems  où  on  courroit 
de  grands  niques,  que  feroit-ce,  fi  à  l’abri  de  piufieurs  Vaifleaux  de 
Guerre,  les  Vai'Toaux  marchands  8c  les  Chaloupes  pouvoient  abor¬ 
der  (un  mène  tur  les  Côtes  (i'EJpagne ,  8c  que  les  Acheteurs  ne  fuf- 
ienr  point  genez,  la  néceflî:é  obhgeant  les  Gouverneurs  de  con- 
ni^er  à  ce  Commerce,  fans  que  les  Gardes -Côtes  s’y  oppo- 
faflem  ? 

Que  feroit-ce  furtour,  fi  la  Baye  de  Honda  devenoit  une  Foire 
libre,  où  les  Navires  Espagnols  qui  jugeroient  à  propos  d’y  aller 
pu'l  ent  négocier  lôus  la  protection  de  la  Place,  8c  faire  leur  route 
en  lureté,  efcoitez  par  les  Vaifleaux  de  guerre  ,  qui  croiferoient 
fur  cette  Mei  ? 

Dira-t-on  que  ce  Commerce  n’appa*  tiendra  en  propre  à  nous 
feuls,  c’eft  à  dire  à  l 'Angleterre  8c  à  fes  Alliez j  car  les  Holtindois  à 
Curaçao  5c  à  Surinam  y  &  les  François  a  la  Martinique  auroient  leur 
paît  a  ce  Commerce?  On  peut  répondre  que  l’avantage  en  feroit 
tel,  que  nous  nous  embaraflerions  peu,  qu’il  y  eût  la  Paix  entre 
nous  &  Y  EJ  pagne  en  Amérique^,  ou  en  Europe . 
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